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ASSE besogne, la garde 4u ter¬
ritoire ne pourra être assurés
que par de basses consciences.
Tous ceux dont l'idéal se li¬

mite à une gamelle bien garnie, l'an¬
cien gendarme, l'ancien policier,,
l'adjudant en retraite vont accourir,
heureux de l'aubaine. Jules Moch le
pourrisseur vole au secour de Pleven
l'impuissant. Et . le gouvernement,
pour survivre, va s'entourer d'un ra¬
massis d'espions et d'indicateurs. Ils
auront pour devoir d'enrichir les fi¬
chiers préfectoraux des noms des
Staliniens et de ceux des hommes li¬
bres et décidés à ne plus subir l'en-
cosernement et la mort, pour la sa¬
tisfaction d'une patrie qui en trente
ans a déjà englouti plus de deux mil¬
lions d'êtres.

On sait que les cadres staliniens,
en cas de guerre, formeront une re¬
doutable 5e colonne au profit de l'im¬
périalisme russe.

On sait également qu'à côté de
ces zélateurs de la N.K.V.D., la
vaste majorité du peuple, demeurée
saine malgré les tentatives d'asservis¬
sement moral au bénéfice de l'Ouest
ou de l'Est, en a assez des tueries
périodiques. Et qu'un nombre impres¬
sionnant des inscrits ne répondra pas
à l'appel en cas de mobilisation. Il
s'agit donc d'aller au plus pressé.

Incapable de bâtir des écoles, des
maisons, incapables d'assurer aux
travailleurs une existence décente, le
gouvernement veut installer dans
chaque village, dans chaque ville,
chaque quartier un garde territorial,
c'esl-à-dire un délateur profession-
net. La répugnante, ipilice de' Pétain
rendit de ses cendres. -,

Entre les volontés du peuple, vo¬
lonté de mieux-être, de progrès,
volonté de refus, volonté de libéra¬
tion encore inexprimée, diffuse mais
réelle, entre ces volontés et les my¬
thes de la patrie, de la fausse liberté
démocratique et de la politique, le
divorce s'accentue et devient un dan¬
ger de plus en plus grave pour les
gouvernants.

Corollaire indispensable à l'allon¬
gement du service militaire, les nou¬
velles mesures policières tendent à
juguler d'avance manifestations et
mouvements que l'encasernement et
la domination des miliciens et des
adjudants risquent de provoquer.Sous
couvert de défendre le territoire, on
nous prépare sournoisement un ave¬
nir de camps de concentration et de
casernes. Nous savons tous, et par
expérience, que la démocratie, dès
qu'elle pressent la moindre menace
de révolte, se montre à visage décou¬
vert et ne recule devant aucune fé¬
rocité pour défendre ses classes pri¬
vilégiées. L'abominable traitement
qu'elle infligea aux révolutionnaires
espagnols en 37, aux libertaires, aux
pacifistes qui refusèrent en 39 de se
soumettre, est encore présent à tou¬
tes les mémoires. Casernes et camps
de concentration avons-nous dit. C'est
bien là la finalité de ce système éta¬
tique et capitaliste qui alors ne le
cédera en rien à l'univers stalinien.
Et ceci est encore une preuve que
notre position : ni pour l'un ni pour
l'autre est là seule conforme au vé¬
ritable esprit révolutionnaire, la seule
qui groupera les hommes libres au
sein du 3e FRONT.
Contre Jules

Moch, contre Sta¬
line, contre Truman:
3* FRONT PROLE¬
TARIEN. ISS

LES TROIS MYSTERES
DE LA GUERRE DE CORÉE

2° En regard des avantages straté¬
giques incontestables qu'aurait apporté
la victoire en Corée, les risques à cou¬
rir étaient tellement considérables que
le jeu n'en valait pas la chandelle. Ces
risques étaient (et se sont concrétisés) :

a) Un démenti flagrant à la politique
dite de paix de l'U.R.S.S.

b) L'occasion attendue par les diri¬
geants américains pour se lancer dans
un réarmement massif.

c) Une leçon de guerre donnée aux
adversaires et provoquant chez ceux-ci
une révision conmplète de leur stratégie
à la lumière des batailles coréennes.

3° L'inexistence de l'aviation et de
la marine dans l'armée Nord-Coréenne
la vouait inéluctablement à la défaite
dans le cas d'une réaction militaire
américaine.

Ces considérations ont été très cer¬

tainement à l'origine des craintes de
guerre immédiate qui déferlèrent sur
le monde à partir du 25 juin. En effet.

L
dans

E jour où la politique de Staline sera connue, la guerre de Corée apparaîtra sans
doute comme une des sanglantes étapes de l'impérialisme soviétique. Aujourd'hui,
nous en sommes encore réduits à poser des questions, à échafauder des suppositions
autour de faits diplomatiques et stratégiques dont les causes demeurent plongées
l'obscurité.

Ce que l'on pourrait appeler les trois mystères de la guerre coréenne se résume
ainsi :

1° Pourquoi Staline a-t-il quitté l'O.N.U. en janvier 1950, alors que sa présence dans
cet organisme lui eût permis, en usant de son droit de veto, de paralyser l'action du Conseil
de Sécurité en faveur des « Sudistes ». De pousser les U.S.A. à agir seuls, de les con¬
traindre à passer outre la passivité forcée de l'O.N.U., afin qu'ils en soient les saboteurs?

seule la volonté de déclencher les hos¬
tilités générales pouvait expliquer une
entreprise aussi hasardeuse qui, alors,
n'aurai^ plus été qu'une provocation,
qu'un prétexte.

Or, l'U.R.S.S. visiblement fait mar¬
che arrière. Elle est revenue à l'O.N.U.,
elle lance des ballons d'essai, aurait

La guerre

Une des premières idées qui de¬
vrait traverser l'esprit d'un homme
de bon sens est que la paix continue
ne peut être possible qu'à partir du
moment où l'opinion publique de cha¬
que pays impose à son Etat respectii
un désarmement total portant à la fois
sur les armes navales, aériennes et
terrestres. Les spécialistes militaires et
les économistes ont des aperçus con¬
cordants sur ce point.
Les militaires estiment que la guerre

est une chose normale. Elle est un

moyen d'arriver à une fin, la possi¬
bilité pour un Etat d'imposer sa vo¬
lonté à un autre Etat quitte à être
ensuite obligé de le relever-de ses rui¬
nes par souci d'équilibre. D'autres esti¬
ment que la guerre est la transposition
de la lutte pour la vie à une échelle
internationale, d'autres enfin que c'est
le seul moyen d'imposer le droit.
Les économistes de leur côté après

avoir tourné laborieusement autour du
problème, soupesant leurs intérêts de
classe et la permanence de la puis¬
sance des Etats, estiment que le dé¬
sarmement intégral soulèverait des dif¬
ficultés énormes, modifierait la carte
économique d'un pays et déclenche¬
rait une crise de chômage et de dé¬
bouchés.
Chômage de millions d'ouvriers qui

vivent du travail que leur procure les
arsenaux, les chantiers de construc¬
tions navales, les entreprises aéronau¬
tiques à des fins militaires, chômage
doublé de la fermeture de débouchés
frappant la production métallurgique.
Car ils écartent de leurs hypothèses

comme utopique le fait d'employer les
travailleurs à des choses plus utiles et
plus pacifiques.
En réalité nous pouvons dire que

l'idée de la limitation ou de la réduc¬

tion des armements, à plus forte rai¬
son de la suppression, est absolument
étrangère aux préoccupations des Etats
car la nature de l'Etat est non seu¬
lement de résister par la force à la
subversion éventuelle de ses sujets
mais aussi de prévenir l'agression d'un
autre Etat en mal d'espace vital ou
de préparer une agression.
Les Etats qui ont bénéficié histori¬

quement du partage du monde esti¬
ment définitif ce partage et ils ar¬
ment pour défendre ce qu'ils appellent
leur sécurité. C'est le cas des Etats-
Unis, de la Grande-Bretagne, de la
France.
Les Etats qui s'estiment lésés par ce

partage séculaire essaient de recouvrer
les moyens pour le contester par d'au¬
tres moyens que les moyens diploma¬
tiques.
C'est le cas de la Chine, de l'Indo¬

chine, de l'Indonésie, de l'Inde, de
l'Afrique du Nord.
Et les grands arbitres de cette opé¬

rations restent les ETATS-UNIS et
l'U.R.S.S.
Les Etats Unis prenant fait et cause

pour les Etats forts, l'U.R.S.S. pour
les Etats faibles. C'est la discrimina¬
tion des Etats ploutocratiques et des
Etats prolétariens qui renaît dont le
fascisme et l'hitlérisme firent leur che¬
val de bataille.
Nous savons où tout cela peut nous

mener. Qu'on limite l'importance des
armées, la masse du matériel de guer¬
re, le tonnage des bâtiments, cela li¬
mitera peut-être la violence et la du¬
rée de la guerre, mais ne l'empêchera
pas. D'ailleurs on sait par expérience
que non seulement les conférences
réunies pour limiter les armements
n'atteignent pas .leurs objectifs mais

[Suite page 4, col. 3.'

L

U

s

{Retenez natte ôxtitée
PU 11? IMÛWIHIUI

paut te

GRAND GALA DU LIBERTAIRE
UN PROGRAMME EXCEPTIONNEL

Les meilleurs artistes de la scène et de l'écran
Les billets sont délivrés à la Librairie et dans les Groupes

Retenez vos places dès maintenant !

ET AMIS DU M U8EKTAIKE

proposé un armistice, suspend ses atta¬
ques contre Tito et par la voix- de Ma-
lik suggère une rencontre entre les
principaux dirigeants de la Russie et d"s
Etats-Unis.

La propogande stalinienne
Dans l'arsenal politico-stratégique du

Kremlin, une place de choix est réser¬
vée à la propagande. A cause de son
étiquette : « Pays du socialisme »,
l'U.R.S.S. ne peut pas ne pas tenir
compte de l'opinion mondiale, surtout
de celle des pays non soumis à la férule
de Staline. Mais cette obligation impli¬
que le mensonge perpétuel, le ruse, la
calomnie, la dissimulation et, par consé¬
quent, la gêne du masque sbçiàliste sur
la' face du dictateur. Mais tout cela est
largement compensé par l'existence' des
partis communistes internationaux et
leurs nombreuses filiales : Partisans de

par ERIC-ALBERT
la Paix, associations diverses, etc., et
qui sont autant de chevaux de Troie.

Or, on ne peut soutenir raisonnable¬
ment que l'affaire de Corée a été avan¬
tageuse pour cette propagande, que le
thème « agression américaine » a été
pris au sérieux. Il n'y a que les imbé¬
ciles et les aveugles pour nier l'évidence.
La démission de Wallace du parti pro¬
gressiste américain symbolise parfaite¬
ment les sentiments qu'ont dû éprou¬
ver nombre de ceux qui croient encore
au mythe : pays du socialisme, des sym¬
pathisants, des intellectuels en mal de
stabilité.

Certes, nous n'allons pas assister à
une épidémie de démission au sein des
P.C. Mais autour de ces P.C., le vide
risque fort de s'approfondir, dans cer¬

taines couches sociales moyennes où ils
ont des prolongements, des franges
larges, leur influence a dû subir, le 25
juin, un recul certain et extrêmement
préjudiciable en France où les élections
législatives sont proches. D'autre part, la
politique dite de paix de l'U.R.S.S., spec-
taculairement démentie malgré sa neu¬

tralité de surface, a laissé le champ libre
pour la formation spontanée, non d'une
psychose de guerre type 1914, mais d'un
climat permettant le réarmement mas¬
sif. Le renversement de l'opinion amé¬
ricaine est à ce sujet fort significatif.

Le réarmement

Il est inutile de se perdre en conjec¬
tures sur les mobiles qui ont poussé Sta¬
line à allumer la guerre entre un satel¬
lite russe et un satellite américain.
Toutes les explications données à ce
sujet s'avèrent puériles : user la force
militaire américaine, s'assurer une base
stratégique importante, vaincre le com¬
plexe de l'encerclement, autant de ré¬
ponses qui ne satisfaisent pas l'esprit.
Apparemment, la seule réponse valable
de toutes ces questions est celle qui
proposa une erreur de la part de Sta¬
line. Une erreur énorme, tellement
énorme qu'elle en devient inadmissible.

[Suite page 2, col. 1.)

«Puisque tu peux,
Chaque semaine, ami lecteur,

nous essayons de t'apporter un
bol d'air pur; nous dégageons
du fatras des mensonges, des
sophismes, des nouvelles ten¬
dancieuses, ce qui — tu le sais
bien — est la vérité. Mais as-tu
songé un instant à quel travail
opiniâtre sont astreints les res¬
ponsables du « Lib » ? As-tu
songé que tous sont bénévoles,
qu'ils sacrifient leurs rares loi¬
sirs, leurs nuits souvent à l'in¬
cessant travail de documenta¬
tion, de rédaction, de classe¬
ment ? As-tu songé qu'un jour¬
nal de même format éditi par

TU DOIS ))
une entreprise commerciale exi¬
ge au moins, trois dactylos, six
rédacteurs, un archiviste, un di¬
recteur, un rédacteur en chef et
un capital de roulement d'au
moins deux millions ?
Certes, ces responsables sont

heureux et fiers d'assumer leur
tâche. Us luttent pour eux, pour
leur idéal et du même cbup
pour toi. Alors, puisque tu peux
les aider, puisque tu peux aider
le « Lib » à vaincre les diffi¬
cultés financières qui risquent
de l'étouffer, tu dois l'aider ! Et
dès aujourd'hui, tu rechercheras
et tu trouveras un abonné. Si
chacun en fait autant, dans un
mois le « Lib » comptera 5.000
abonnés, il sera plus varié, plus
riche, mieux documenté, plus
important, et son existence sera
définitivement assurée. Ami lec¬
teur, tu peux, donc tu dois !

LE FESTIVAL
DES GIROUETT

:jour en jour se dissipent un volutionnaire » où jjs ont essayé
r J certain nombre d'équivoques, se regrouper, ; de leur impuissance

bien' què d'aucuns se plaisent' à
-

en créer sans cesse de - nou¬
velles. On s'ingénie ainsi d'une part
à dénoncer les impostures de la poli¬
tique internationale, de l'autre à met¬
tre sur pied de nouveaux escamo¬
tages. Les démocrates « de gôche »
ne sont pas les derniers à ce jeu de
passe-passe, et les blocs impérialistes
comptent précisément sur les démo¬
crates « de gôche » pour brouiller
les cartes dans le camp des volontés
révolutionnaires.
Car s'il n'y a pour ainsi dire pas

de « collaborateur » qui n'ait eu
« son » juif, il n'y a pas non plus
de dictature, de régime policier et
d'exploitation, qui n'ait son démo¬
crate avancé. Pour un peu, on se les
achèterait au marché noir comme on
s'achetait des certificats de Résistance.
Le maréchal Staline a ses « Parti¬
sans de la Paix », ses « Chrétiens
progressistes » et toute une gamme
d'enfants de chœur qui s'étend jus¬
qu'aux Amicales de pêcheurs à la li¬
gne. Le maréchal Tito, lui, possède
ses « Démocrates Révolutionnaires »

(assez mal en point, il faut le dire),
ses Trotskystes bien stylés (que sa
presse injurie d'ailleurs à longueur de
colonnes), et la firme « Cassou, Z'il-
liacus and C° ». Le président Tru¬
man possède aussi ses « Démocrates
Révolutionnaires » (Rousset et ses
amis) et ses « syndicalistes » édentés,
bureaucrates subventionnés par Mr.
Irwing Brown, dispensateur de la
manne américaine pour l'Europe.
A chaque fois qu'il y a un coche

à prendre, une conscience à acheter,
un Etat à soutenir, une exploitation
à justifier, une ânerie à proférer, on
peut être sûr que la démocratie de
gauche sera sur les rangs. Elle est
tellement invertébrée qu'elle s'ap¬
plique avec la plus grande facilité
sur les vertèbres des autres. Elle
passe d'un camp à l'autre avec une
si grande virtuosité qu'on ne sait ja¬
mais très bien où en sont ses repré¬
sentants. M. Cassou, stalinien la
veille, est titiste le lendemain ; M.
Rousset est successivement trotskyste
en France, stalinien en Allemagne
pour se retrouver trumanien. On
pourrait composer un dictionnaire
dés girouettes de la taille du La¬
rousse rien qu'avec ces gens-là. Et
ils hurlent à toute occasion qu'ils
représentent l'avenir, qu'ils défen¬
dent à la fois le socialisme et la li¬
berté, et ils ne manquent pas de
taxer de, sectarisme ceux qui refusent
de les suivre en leurs évolutions bur¬
lesques.
Non seulement ils se vendent, avec

une bonne foi désarmante, à qui veut
les acheter, sans souci de leur patron
de la veille, non seulement ils appa¬
raissent ainsi comme les laquais de
toutes les réactions,. mais encore ils
se sont montrés une fois pour toutes
incapables de s'établir à leur compte.
On se souvient de l'échec total de ce
i Rassemblement Démocratique Ré-

de
à

élaborer un programme et à définir
une action, de leur éclatement en
poussières bientôt balayées par l'at¬
traction des Impérialismes.
En fait, les démocrates de gauche

se sont montrés partout incapables
d'opter pour le seul camp solide, ho¬
mogène, clair : le camp du Proléta¬
riat en lutte contre ses exploiteurs
avoués, les capitalistes, et contre ses
exploiteurs hypocrites, les bureau¬
crates staliniens, titistes, travaillistes
ou autres. Partout la phraséologie de
ces guignols est venue justifier les
exploiteurs ou les candidats à l'ex¬
ploitation. Us se donnent pour tâche
de diriger les masses travailleuses,
mais les masses travailleuses, même
celles qu'abuse la mystique stalinien¬
ne, n'en veulent pas. Aussi se trou¬
vent-ils 'vejetés de l'autre côté de la
barricade, et s'empressent-ils de se
réfugier dans la première maison
accueillante, même la plus louche.
Car le Prolétariat, partout où com¬

mence à s'éveiller la conscience de
lui-même, la conscience de sa dupe¬
rie par le stalinisme, la conscience
de )a responsabilité des deux blocs
impérialistes dans la provocation à
la guerre, ce Prolétariat-là ne veut
plus des mots vides et des phrases
creuses. Il sent que c'est l'heure des
tâtonnements laborieux, des premières
prises de contact entre travailleurs
en dehors des partis politiques bu¬
reaucratisés, des syndicats pourris en
grande partie, des étiquettes momi¬
fiées et des traditions stériles. La
classe ouvrière commence à percevoir
à travers la brume des propagandes
que le mot d'ordre de la gestion ou¬
vrière est le seul mot d'ordre qui
représente authentiquement l'émanci¬
pation du travail, contre le capita¬
lisme privé et la bureaucratie collec¬
tiviste. Mais comment voulez-vous
que les intellectuels phraseurs adop¬
tent un tel mot d'ordre gestionnaire,
sans abdiquer par là-même le droit
de leur couche sociale à diriger les
destins de la société ? Les classes la¬
borieuses ne sont pas autre chose
pour eux que le piédestal rêvé pour
accéder à une telle direction, dans
un nuage de « bons sentiments ».
Eloignés de la Révolution par leurs
instincts de bureaucrates, éloignés
des bureaucraties actuelles par leur
mauvaise conscience vis-à-vis de la
Révolution, les démocrates de gau¬
che traînent leur vie inconsistante de-
petits bourgeois effarés par les affron¬
tements du monde contemporain.

René MICHEL.
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LES RÉFLEXES DU PASSANT

Compromis
vivent que de compromis, il ne se com¬
promet pas. Ainsi, MM. Goin et Cie,
les généraux (dont on ne parle plus),
les autres, tous les autres qui ont bar-
botté dans le scandale de la Cour des
Comptes ne trouvent leurs chances de
vie que dans le compromis. Voilà ce
que Pauwels a oublié. Mais peut-être
a-t-il peur de se compromettre ? Peut-
être ignore-t-il que la « disparition »
du juge Delattre n'est qu'un compromis
entre l'Elysée et la rue Beauvau ? Et
que feu « Combat » n'est autre chose
qu'un compromis entre ce qu'il faut
dire et ce qu'il faut ne pas dire, entre
la défense des salariés et la défense
d'un planteur tunisien de « Combat »?
Donc, le compromis est partout. On

pourrait même affirmer que tout n'est
qu'un vaste compromis, quelque chose
de gigantesque et de boiteux, ni figue
ni raisin, ni mâle, ni femelle et que
nous acceptons faute de mieux. Et par¬
ce que nous le voulons bien ! Parce que
nous voulons bien être des compromis.
Parfaitement ! Promis au percepteur,
d'abord, à la caserne ensuite et, pour
finir, aux holocaustes « libérateurs ».
A moins que nous disions : non. Tran¬
quillement, mais tous en chœur. Non
aux compromis, aux demi-mesures et
au simili « Combat » qui veut nous
faire prendre des vessies pour des lan¬
ternes et un salaire suffisant pour un
gage de libération.

OLIVE.

PAUWELS dans « Combat » du 18septembre, nous apprend, à pro¬
pos de la réglementation des sa¬
laires, « ... qu'à force de vivre de

compromis, on finit par compromettre
les chances mêmes de la vie ».

Voilà une forte pensée. Une vérité
qui pour moi a été d'une certaine uti¬
lité bien que les réflexions qu'elle me
suggère ne peuvent être hélas, que
d'une platitude conforme à ma source
d'inspiration.
Le salaire, qu'il soit élevé ou de mi¬

sère, est toujours insuffisant parce que
toujours amputé de cette fameuse plus-
value destinée à la fabrication des
Smadja et autres multimillionnaires.
Celui qui le reçoit accepte simplement
d'être volé. A l'opposé de ceux qui ne

La bataille de l'Enseignement
IL FAUT CHOISIR :

Des écoles ou des bombes
Oue l'on n'aille pas nous reprocherles précisions que, nous don¬

nons dans le cadre de notre ru¬

brique, sur l'état actuel de l'Enseigne¬
ment : S'il existe, en effet, des per¬
sonnes qui ne portent aucun intérêt au
fait que, par exemple, dans la seule
ville du Mans, on compte m cjasses
qui ont plus de 40 élèves, 31 qui ont
de 50 à 60,3 de 80 à 100 et 4 classes
de plus de 100 élèves (i), il en est
d'autres qui pensent que d'être au
courant de ces chiffres permet de me¬
ner un combat beaucoup plus effectif
contre l'état de fait, parce que, disent-
ils avec raison « Les meilleurs dis¬
cours, les plus longues accumulations
d'adjectifs, ont fort peu de poids au¬
près de l'énoncé de faits précis, véri¬
tables, et dont l'éloquence se passe de
commentaires verbeux ». Est-ce à dire
que nous allons donner statistiques
après statistiques, preuves après, preu¬
ves, à l'appui de notre thèse de la mal-
faisance de l'intervention de l'état

Guerre de Corée
(Suite de la première page)

Elle aurait en effet provoqué non l'affai¬
blissement du potentiel américain, mais
son renforcement dans des proportions
telles que si un tournant imprévisible et
d'une importance historique n'intervient
pas dans la politique internationale, dans
deux ou trois ans le retard militaire
américain sur son concurrent russe sera

largement comblé.
Donc, il ne peut s'agir d'une erreur.

On serait plutôt tenté de croire que la
course aux armements a été froidement
provoquée par le Kremlin en vue d'at¬
teindre des objectifs encore lointains,
dont l'un serait peut-être une accéléra¬
tion de la décadence des démocraties
capitalistes. D'ailleurs, l'absence à l'O.
N.U. de l'U.R.S.S. au moment où celle-ci
préparait la guerre de Corée ne fut cer¬
tainement pas accidentelle comme cer¬
tains commentateurs le prétendent,
faute d'une explication plus acceptable,
mais CERTAINEMENT VOULUE. Cette
absence s'inscrit sans nul doute dans
un vaste plan d'ensemble dont nous na
percevons que quelques détails.

Une coïncidence
-Dans son éditorial de « l'Auhe. », Bj-,

dault s'empresse déjà d'affirmer que
« ...la riposte énergique et hasardée qui
a fait face à l'offensive communiste de
Corée n'a eu aucun des inconvénients
que prévoyaient les fanatiques de la
concession, mais elle a fortement conso¬
lidé la paix ». On essaie ainsi de nous

faire croire que la défaite des Nord-
Coréens a amené Staline à résipiscence-
Ce schéma simpliste qui s'identifie au
ridicule : « Si vice pacem para bel-
lum », peut se justifier, pour des esprits
superficiels, par le synchronisme des
événements de Corée et de la politique
soviétique ;

15 septembre : Débarquement d'In-
chon.

16 septembre : L'U.R.S.S. ferait des
propositions en vue de mettre fin à la
guerre froide.

17 septembre : Pékin proposerait =a
médiation.

21 septembre ; Vychinski proclame
à l'O.N.Ù. : « Il faut conclure un pacte
de paix ».

26 septembre : Malik, vice-ministre
des Affaires étrangères russes propose
une « rencontre entre les principaux
dirigeants russes et américains » (Sta-
line-Truman).

28 septembre : La victoire des trou¬
pes U.S.A. ne fait plus de doute. « L'of¬
fensive » de paix de Staline non plus.

Cependant, rien ne nous autorise à
penser que dans le cas d'une victoire
des « Nordistes », l'attitude du Krem¬
lin eut été différente de ce qu'elle est
présentement ; également rien ne nous
autorise d'affirmer que cette attitude
est directement déterminée par le succès
de Mac-Arthur. A l'échelle de l'anta¬
gonisme des deux colosses, la guerre de
Corée n'est qu'un mince épisode,

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes
Les secrétaires de Groupes et des Régions

sont priés de nous donner le renouvelle¬
ment des nouveaux bureaux.
Les trésoriers sont invités à payer les

cartes et timbres en retard.
1" REGION

LE HAVRE. — Les camarades du groupe
se réunissent le Ie' et le 3« dimanche de
chaque mois à partir de 9 h. 30, Café Pan-
nier, 14, rue de Tourville.
LILLE. — Pour le service de librairie,

s'adresser à Laureyns G., 80, rue Fran-
cisco-Ferrer. à Fives-Lille (Nord).

LES AMIS DE BROUTCHOUX
Broutchoux, lutteur infatigable,

mort victime de la répression, avait été
déçu par le manque de combativité de
la classe ouvrière. Mais il n'avait ja¬
mais désespéré que plus tard des hom¬
mes continueraient son œuvre.
II ne s'était pas trompé. Les anar¬

chistes, plus que jamais, sont dans la
lutte sociale. A Lens, un groupe est en
formation. Ce sera le groupe Brout¬
choux ! Ecrire à Georges Laureyns,
80, rue Francisco-Ferrer, à Lille.
p._S. — La librairie de Lille cherche

une bâche ou une toile de tente en bon
état: A titre gracieux ! Ecrire même
adresse.

2* REGION

15e. — Réunion le jeudi 5 octobre, salle
d!u P.S., à 21 h„ 31, rue du Général-Beuret.

CONSEIL REGIONAL
Le Conseil régional de la 2» région aura

lieu le samedi 7 octobre, à 14 h. 30, salle
du Pavillon, 63. Bd de la Villette (métro Co¬
lonel Fabien).
Présence indispensable des délégués de

groupe (carte exigée à l'entrée).
GROUPE D'ASNIERES

Réunion publique et contradictoire, à As-
nières, sali© du Centre administratif,
place de la Mairie, le vendredi 20 octobre
1950, à 21 heures : « L'Indépendance du
camping », « Du camp de loisir aux camps
de concentration », avec; Joé Lauen et di¬
vers orateurs des organisations de camping.
LEVALLOIS - ENVIRONS, PARIS - 17e

(GROUPE dU1\RUTI). — R,Union de ren¬
trée : vendredi 6 octobre, 21 heçres, au
« Vieux Normand » (face métro Rome).
Ordre du jour : 1° Réorganisation in¬

terne; 2° Conseil régional; 3* Questions di¬
verses.

SECTEUR OUEST — COLOMBES
Prochaine réunion du secVeur, le diman¬

che 8 octobre 1950. au lieu habituel, à
0 h. 1/2.

,
Présence indispensagle des membres du

groupe.

AVIS AUX GROUPES
Tous les communiqués doi¬

vent nous parvenir le lundi
ideniier délai.

V REGION

NANTES

Le Groupe Francisco Ferrer reprend sa
permanence tous les samedis, de 18 h. à 20
heures, rue Jean-Jaurès, n° 33.
Adresser correspondance à Henriette Le

Sehedic.
8* REGION

GROUPE LYON CENTRE

Tous les samedis, de 16 h. 30 à 19 h., per¬
manence, librairie, adhésions, cotisations.

Jeunesse Communiste Libertaire
Les jeunes ayail. pris conscience du rôle

(3es jeunes dans la société actuelle et ayant
de la sympathie pour le mouvement Liber¬
taire, sont invités à contacter le groupe des
jeunes communistes libertaires, tous les jeu¬
dis, 33, rue des Chartreaux. Lyon Croix-
Rousse.
Bibliothèque, documentatibn.

2e, 3' et 4® vendredis de chaque mois, à
21 heures. Café des Sports, boufcvard de
Strasbourg.
Réunion extraordinaire du groupe, ven¬

dredi 6 octobre, à 21 heures, cours Dillon.
Ordre du jour : « Organisation de la con¬
férence du 19 octobre ».

9® REGION

BORDEAUX. LIBRAIRIE SOCIALE. -
Tous les dimanches, Vieille Bourse du Tra¬
vail, rue LalaiYle, 42, de 10 h, à 12 h.
On y trouve livres, brochures et Soute
la presse.

10' REGION

TOULOUSE. — Le groupe se réunit les
2e et 4e vendredis de chaque mois, à 21 heu¬
res, Café des Sports, boulevard de Stras¬
bourg.
Librairie tous les dimanches matin, face

71. rue du Taur. Vente à la criée à Saint-
Sernin.

11» REGION

NARBONNE. — Réunion très importante
du groupe le vendredi 22 septembre, &
21 heures, local habituel.

12e REGION

MARSEILLE-CENTRE.
Le « cours du Militant révolutionnaire »

recommencera le vendredi 29 septembre 1950,
à 19 h., salle 6. C.N.T., vieille Bourse du
Travail, rue de l'Académie, Marseille. Il
aura lieu tous les vendredis.
Ce cours, en plus des séances ordinaires,

comprendra des visites de musées, usines,
grands travaux, causeries, conférences,
exercices pratiques, etc. Il est ouvert à
toutes les personnes voulant faire ou par¬
faire leur éducation révolutionnaire et qui
s'engagent moralement à suivre ponctuelle¬
ment ce cours, ou à fournir aux respon.
sables de ce cours les motifs de leur aban¬
don.
Se faire inscrire, 12, rue Pavillon, à Mar¬

seille, auprès du camarade Couronne, les
mercredis et samedis, de 18 à 19 heures.

La Commission administrative.

NICE — Groupe « Elysée Reclus »

Les Intellectuels et la Question sociale,
causerie-débat, le 12 octobre, à 21 heures,
salle du premier étage, au Café de Lyon,
avenue de la Victoire.

Le C.R.I.A. a un besoin urgent de tra¬
ducteurs (particulièrement pour l'espagnol)
et de dactylos bénévoles. Prière aux cama¬
rades parlant une langue étrangère et aux
camarades sachant taper à la machine de
laisser leurs nom et adresse à la perma¬
nence. S'adresser C.R.I.A., 145, quai de Val-
my.

l'effet d'une vaste cause dont nous ne
connaissons que quelques aspects. Et
maintenant qu'il est à peu près certain
que cette guerre n'a pas été le signal
de la conflagration planétaire, elle ne
peut être, ainsi que nous le disons plus
haut, qu'une des étapes de l'impéria¬
lisme soviétique, une étape dont les dé¬
terminantes nous sont encora incon¬
nues.

Restons vigilants. La détente que l'on
observe dans les chancelleries, la fin vir¬
tuelle du conflit coréen, les poignées de
mains Vychinski-Dean Acheson, les
bonnes relations de Mao Tse Tung avec
le pandit Nehru, le désir de plus en plus
manifeste d'un règlement des affaires
chinoises au moyen de l'admission de
Pékin à l'O.N.U., rien de tout cela ne
doit un instant nous faire oublier que
si les menaces de guerre se sont voi¬
lées, elles n'ont rien perdu de leur viru¬
lence. Présentement, on recule pour
mieux sauter. En effet, la reconversion
de l'industrie de paix américaine en in¬
dustrie de guerre, la mise en vigueur
de la liste des produits stratégiques
interdits à l'exportation vers l'Est, le
réarmement de l'Allemagne en passe
d'être imposé par Washington, :l.e:.prrn-.
cipe accepté d'une armée européenne à
commandement unique concrétisant mi¬
litairement la coalition occidentale,
élargissent la cassure entre les deux
blocs et ne peuvent qu'accélérer un pro¬
cessus aboutissant fatalement à la con¬

flagration.
La tentation de Staline que pourrait

provoquer la faiblesse militaire des
U.S.A. est aussi dangereuse que les
U.S.A. armés jusqu'aux dents. Une na¬
tion (et à fortiori un groupe de nations)
ne peut rester indéfiniment sur pied
de guerre. Quant à espérer qu'un équi¬
libre de forces en présence permettrait
d'aplanir les différences, c'est forcément
croire au désarmement général) c'est ré¬
habiliter les sornettes de Locarno, c'est
croire enfin que la paix et la justice
sont possibles dans un monde qui, d'un
côté comme de l'autre, ne se maintient
que par la force brutale ou la force ca¬

mouflée.

ESPERANTO

(lux £ôpé*tatiUôieô,
(Ztuvtcfïidleô.

Depuis 4 ans, notre bulletin mensuel
« Senîtatano » défend les conceptions
anarchistes dans les milieux espéran-
tistes où il a un champ d'action très
étendu pour faire connaître notre idéal.
Trouvez-nous de nouveaux abonnés,

afin de pouvoir intensifier notre tâche,
de propager l'anarchisme grâce à la lan¬
gue internationale, ainsi que l'Espéranto
dans les milieux libertaires.

Pour information, s'adresser à Etienne
Cuillemau, 145, quai de Valmy, Paris
(10e), C.C.P. n" 5072-44.
Abonnement annuel : 200 francs.

La Gérante : P. LAVIN.

ImDr. Centr. du Croissant
19. r. du Croissant. parla-»

dans le domaine de l'Enseignement ?
Eh bien ! oui, dans une certaine mesure,
car il est incontestable qu'à part cer¬
tains organes "professionnels, souvent
tendancieux, il n'est pas de ,ournal
susceptible, comme le « Libertaire »,
de confronter des thèses, de signaler
des manœuvres et d'attirer l'attention
des militants révolutionnaires sur l'évo¬
lution des questions de l'éducation,
On a remarqué, par exemple, que

depuis une quinzaine, il n'est pas un
journal qui n'ait jugé utile de fournir
à ses lecteurs des éléments sur les con¬
ditions dans lesquelles allait s'effectuer
la Rentrée des Classes. Mais il res¬
tait nécessaire, devant la multiplicité
même des documents, de déterminer
avec soin lesquels d'entre eux étaient
vraiment significatifs et constituaient
une réponse aux trois questions que
nous allons envisager :

PREMIERE QUESTION:
QUELS SONT LES BESOINS?
« Toutes les statistiques signalent

une augmentation de la population. Le
nombre des enfants en âge scolaire, six
ans, qui était en 1947 de 465 (nombre
en milliers), passe en octobre à 571 (2).
La guerre a amené la destruction de
4.900 classes et en a endommagé 6.000;
malgré un effort pour la réparation de
celles-ci un bon nombre d'élèves vont
encore à l'école dans des baraquements
très difficiles à chauffer l'hiver ei
d'une chaleur insupportable l'été.

« Beaucoup de locaux scolaires sont
dans un état vétusté, menaçant ruine
et présentant un danger grave pour les
élèves, situation tragique démontrée
par les faits. A Paris, au cours de l'an¬
née 1949-50, des murs se sont écrou¬
lés dans des écoles communales : rue
des Récollets et rue du Moulin-des-
Prés (3).

« Dans de nombreuses communes
de la banlieue parisienne, les groupes
scolaires sont devenus, depuis plu¬
sieurs années, déjà trop petits ; pour
y remédier, on parque les enpmts à 60
et même à 65 dans une classe, desti¬
née à en recevoir au maximum 35 à
40...

« Le recrutement des maîtres s'avère
difficile, car le nombre des instituteurs
et institutrices ayant abandonné la pro¬
fession entre 1944 et 1949 s'élève à
1.907 (valable pour 60 départements
seulement) ».

Peut-on, dans ces conditions, taxer
Trénô d'exagération, lorsqu'il écrit : (4)

» Oui, il n'y a plus assez dé'places
dans nos écoles pour les petits Fran¬
çais et le ier octobre prochain, près
de soixante mille d'entre eux risquent
de rester à la porte!

« Voilà où nous en sommes — et
ça ne fait que commencer. Car si près
de 4.222.000 enfants (160.000 de plus
que l'an dernier) vont se présenter
dans quelques jours dans les écoles pu¬
bliques, il y en aura, si le rythme des
naissances se maintient, 5.600.000 en
1959' »
Le Monde, enfin, ne rapporte-t-il pas

qu'en 1949 (année déjà très péni¬
ble), le nombre des enfants pour les
écoles maternelles et enfantines (5)
passait de 672.499 à 840.855? Cepen¬
dant que, toujours selon Franc-Tireur,
800 suppléants restaient en chômage I

DEUXIEME QUESTION:
QUELLE EST LA POSITION

DU MINISTERE ?

Le dimanche 24 septembre, P.-O.
Lapie, ministre de l'E.N., a annoncé
qu'il demanderait à son collègue du
Budget, un programme d'urgence de
20 milliards, pour les constructions sco¬
laires. Cela signifie que si les services
de la rue de Rivoli acceptent ce chif¬
fre — ce qui reste à débattre — 7 mil¬
liards seront consacrés l'an prochain
au renouvellement de nos écoles »/
Ce crédit supplémentaire est évidem¬

ment dérisoire pour faire face à tous
les besoins... D'autant plus que
(comme le confirme d'ailleurs l'enquête
de Combat) le problème reste posé, car
tous les projets se heurtent à l'extrême
urgence des réalisations nécessaires.
L'année prochaine, il sera trop tard. (6).
La direction de l'Enseignement, elle,

a adopté une position qui ne fait que
renforcer cette certitude. Nous appre¬
nons en effet que :
L'état critique des locaux scolaires a

motivé l'envoi de directives de la Di¬
rection de l'Enseignement, d'une part,

les charbons du " Libertaire "
Avant la hausse, profitez de nos prix actuels

BOULETS

500 kgs.. 3.830 »
1000 kgs.. 7.540 »
2000 kgs.. 14.874 »
3000 kgs.. 22.002 »

ANTHRACITE FRANÇAIS
Noix 30/50: 500 kgs.. 4.710 »

1000 kgs.. 9.296 »
2000 kgs.. 18.386 »

ANTHRACITE RUHR OU BELGE
Noix 30/50 : 500 kgs.. 5.250 »

1000 kgs.. 10.500 »
2000 kgs.. 21.000 »

FLAMBANTS FRANÇAIS
Noix 30/50: 500 kgs.. 4.010 »

1000 kgs.. 7.897 »
2000 kgs.. 15.548 »

FLAMBANTS D'IMPORTATION
Noix 30/50 : 500 kgs.. 4.520 »

1000 kgs.. 8.925 »
2000 kgs.. 17.646 »

BRIQUETTES DE LIGNITE
500 kgs.. 3.590 »
1000 kgs.. 7.054 »
2000 kgs.. 13.860 »

COKE DE GAZ

Calib. 40/60: 500 kgs.. 3.190 »
1000 kgs.. 6.252 »
2000 kgs.. 12.298 »

CARBOLUX
Noix 30/50 : 500 kgs.. 5.030 »

1000 kgs.. 9.933 »
2000 kgs.. 19.620 »

Toutes les commandes sont réglées
à la livraison

Indiquez-nous le jour (matin ou
après-midi) que vous désirez être livrés,
nous tâcherons, dans la mesure du pos¬
sible, de satisfaire à votre demande. Si
vous désirez être prévenus, dites-nous-
le. Merci à l'avance.

aux mairies, d'autre part, aux établis¬
sements intéressés.
Ces circulaires précisent que toutes

les inscriptions devront être acceptées
par les services compétents des mai-
ries. Ceci n'implique pas que toutes les
candidatures seront en définitive rete¬
nues.

En effet, ces textes indiquent aux ins¬
titutrices et instituteurs qu'au cas où
leur école ne disposerait pas de classes
suffisantes, un tri devrait alors être
effectué dans les conditions suivantes :

1) La priorité devra être accordée aux
enfants les plus âgés (5'ou 6 ans) ;

2) Aux familles nécessiteuses ou. à
celles dont la mère est tenue à l'exté¬
rieur par son travail.
En réalité, il aurait fallu cette année

de 4.00 à 500 classes nouvelles dans le
seul département de la Seine : on en a
créé en tout et pour tout 400 pour l'en¬
semble du territoire!

Sur un autre plan, dans le même
ordre d'idées, on annonce que :

Trois centres régionaux d'éducation
physique vont fermer au ier octobre. Et
avec ces centres de Tours, Nancy et
Besançon seraient supprimés les lieux
d'éducation populaire de Romagne, Ter-
renoire et Annecy. Et, ce qui est plus
grave, les écoles nationales de maîtres
d'éducation physique de Joinville et de
Quiticy.

TROISIEME QUESTION :
QUE FAIRE ?

Ces chiffres et ces faits nous sem¬
blent assez éloquents pour affirmer
qu'il est indispensable, quelle que soit la
position des syndicats, d'organiser im¬
médiatement une contre-offensive popu¬
laire : Il s'agit de comprendre et de
faire comprendre que ce sabotage de
l'Education Nationale est lié à la prépa¬
ration à la guerre, que la seule position
raisonnable reste celle que nous préconi¬
sons : Une fois le choix effectué entre
des écoles ou des bombes, s'organiser
pour mener le combat. Il faut compren¬
dre, comme l'affirme A. Laprade, dans
Monde Ouvrier, que les enfants ris¬
quent de ne pquvoir recevoir le bagage
indipensable qui leur sera nécessaire
dans leur vie de travail, dans leur
vie de militant ouvrier, pour compren¬
dre et agir en face des grands problèmes
qui se poseront à eux. Nous devons
avoir conscience que ce problème des
locaux scolaires insuffisants ou vétustés
repose toute la question de l'enseigne¬
ment et savoir combien< le capitalisme
.à intérêt à saper à la base l éducation
de nos gosses pour que demain ils ne

puissent pas le combattre avec effica¬
cité.
Pour notre part, nous sommes depuis

longtemps décidés à combattre sans ré¬
pit cette phase de la préparation à la
guerre, et c'est pour cela que nous vous
appelons à mener avec nous l'action qui
s'impose : Partout il est possible de
créer ou de renforcer l'opposition à cette
manœuvre ; partout les anarchistes se¬
ront au premier rang de ce Troisième
Front des hommes libres, contre l'Etat
et contre les démagogues.

CHARLES.

UNE DECISION
DES ENSEIGNANTS
DE LA SARTHE

La Commission administrative pari¬
taire (administration et délégués du
personnel enseignant) de la Sarthe a
décidé, à l'unanimité, au cours de sa
réunion du 18 septembre, de refuser de
procéder à l'examen de la troisième
tranche des mutations du personnel en¬
seignant. Les représentants du person¬
nel ont en outre donné leur démission
de membres de cette Commission, en
signe» de protestation contre la non-créa¬
tion des 29 postes indispensables, Les
représentants de l'administration s'abs¬
tiendront de participer aux travaux éven¬
tuels de ladite commission.

APPEL URGENT

Pour tout ce qui concerne la prépa¬
ration de l'action collective et concertée
à mener, écrire d'urgence à la Commis¬
sion de liaison des Educateurs Anarchis¬
tes, Secrétariat National à l'Education,
145, quai de Valmy, Paris (10®).

(1) Dans le département de la Sarthe,
au cours d'examens radioscopiques en
1948-49, 113 maîtres sur 1.474 ont été
reconnus atteints de lésions tubercu¬
leuses, anciennes ou récentes. Les con¬

gés de longue durée pour maladie men¬
tales sont nombreux, les congés de ma¬
ladie fréquents, les faibles crédits de
iuppléance rapidement épuisés.
(2) Voir Monde Ouvrier du 15 sep¬

tembre.
(3) Voir le Libertaire du 16 juin 1950.
(4)Franc-Tireur du 22 septembre.
(5) Dans le Secondaire, d'après R.

Bay, Secrétaire du Syndicat National de
l'Enseignement du Second degré, les
Etablissements publics ne peuvent
accueillir que 53 % des élèves, le reste,
47 % va à l'enseignement privé (Dans
Franc-Tireur du 28-9-50.)
(6) Combat, du 26 septembre 1950.

UN STAGE DE LA C.E.L.

FREINET A PARIS
Nos lecteurs ont certainement eu con¬naissance, ne serait-ce que par nos

articles, de l'existence de ce courant
vers une pédogogie inspirée de prin¬
cipes libertaires, qui, en France, a
surtout été propulsé par un mouve¬
ment d'instituteurs animé par C. Frei-
net : La Coopérative de l'Enseigne¬
ment laïc.
On sait que la C.E.L., composée

uniquement d'enseignants du « pri¬
maire », s'est donné pour tâche de
propager un certain nombre de princi¬
pes et de technique éducatifs, afin de
permettre à tous les instituteurs qui le
désirent, de se mettre au courant des
acquisitions de la pédagogie moderne,
aussi bien sur le plan théorique que
sur celui de !a pratique scolaire. La
C.E.L. s'est ainsi organisée pour four¬
nir aide et conseils à tous les ensei¬

gnants qui ont compris la nocivité
foncière de l'école autoritaire et pous¬
siéreuse d'aujourd'hui : Des livres, des
brochures, des revues, du matériel
d'imprimerie, des limographes, des fi¬
chiers scolaires coopératifs, des livres
d'enfants et pour enfants, des disques,
sont tenus à leur disposition, et ils se
trouvent, de la sorte, très rapidement
engagés, avec d'autres camarades,
dans le combat scientifique contre ce
fléau du siècle, auquel les enfants
n'échappent pas : la contrainte, tant
physique que mentale.
En effet, loin d'accabler les enfants

par le rabâchage de notions périmées,
ou pour le moins inutiles, les éduca¬
teurs qui utilisent la méthode Freinet,
s'efforcent au contraire, de donner aux
enfants des « instruments de travail »,
des « méthodes de recherches », qui
leur permettront de déterminer eux-
mêmes l'objet de leur activité...

Or C. Freinet vient justement de
•passer quelques jours à Paris, à l'oc¬
casion d'un stage du C.E.L., les 20,
21, 22 et 23 septembre. Grâce à sa
bienveillance, il nous a été possible de
vivre les dernières heures su stage,
avec les stagiaires eux-mêmes, en
pleine action et de recueillir pour nos
lecteurs quelques-unes des paroles
prononcées par Freinet, à la clôture du
stage. (Nous espérons rester fidèles
à l'esprit, sinon à la forme de son in¬
tervention).

« La C.E.L. est un mouvement uni¬
taire, en ce sens que plusieurs ten¬
dances y sont représentées. Que l'on
soit catholique • ou communiste ou au¬
tre chose, cela n'empêche pas d'œu-
vrer en commun pour atteindre cet
objectif commun : libérer l'enfant des
forces qui l'oppriment; ce qui signifie
bien que notre mouvement n'est pas

neutre. Nous avons pris position sans
équivoque dans le domaine pédagogi¬
que, mais chacun d'entre nous reste
libre de défendre les opinions politi¬
ques de son choix. L'instituteur, plus
que quiconque, doit avoir le courage
de s'affirmer ! d

« Nous faisons notre possible pour
déterminer et instaurer les meilleures
conditions permettant au enfants de
devenir des hommes et non des mou¬
tons... Au lieu de les abrutir, par
exemple, à coups de pesants manuels
d'Histoire, nous essayons, par la mise
en œuvre de méthodes nouvelles,
d'éveiller en eux, ce que l'on pourrait
appeler le sens historique, qui leur
permettra de se cultiver par eux-mêmes.
En dehors de toute idéologie politique,
nous leur apprenons à avoir le courage
de dire leur opinion, de critiquer leurs
camarades et même leurs professeurs,
et cela publiquement, afin que plus
tard, quelle que soit la société dans la¬
quelle ils seront appelés à vivre, ils
puissent réfléchir par eux-mêmes, ju¬
ger, et aussi agir dans le sens de leurs
convictions. »...

« Nous savons bien que pour nom¬
bre d'entre nous, les conditions de tra¬
vail sont difficiles, et il s'agit aussi
pour nous d'agir, afin de les améliorer.
L'école ne progresse que dans la paix
et dans des conditions économiques
adéquates... »
II nous fut permis, à la suite de

cette intervention de prendre la pa¬
role, en tant qu'envoyé de la Fédéra¬
tion Anarchiste et nous avons exprimé
à Freinet et à la C.E.L., toute notre
sympathie. Après quoi, nous pûmes
avoir une discussion fort amicale avec
une dizaine d'entre les stagiaires...

Il résulte de tout cela que nous fe¬
rons évidemment tout ce qui est en
notre pouvoir, pour diffuser des mé¬
thodes si manifestement d'inspiration
libertaire et nous appelons nos cama¬
rades instituteurs, au moins ceux
qui ne sont pas encore familiarisés
avec ces techniques, à collaborer
avec ce mouvement qui a certai¬
nement un avenir. Enfin, pour per¬
mettre à nos lecteurs de juger plus sé¬
rieusement des possibilités d'ex¬
pansion, des méthodes pédagogiques
en question, nous publierons une étude
d'un de nos camarades, sur ce su¬
jet. Enfin notre service de librairie
sera très prochainement sans doute, en
mesure de diffuser des brochures et
des livres du C.E.L. desquelles pa¬
rents, enfants et éducateurs pourront
tirer grand profit.

Secrétariat National à l'Education.
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LES ANARCHISTES AU PAYS DE TITO

De l'agriculture
à l'industrialisation
En Yougoslavie, avant la « libéra¬

tion » fièrement qualifiée en ce pays
de « nationale », l'agriculture était la
base de toute l'économie. Plus de
80 % de la population vivait du pro¬
duit de la terre.

La part la plus importante de l'in¬
dustrie — assez peu développée à cette
époque — était aux mains du capital
étranger. A savoir pour les industries
de première nécessité : énergie électri¬
que 60 %, charbon 55 %, sucre 16 %,
bauxite 100 %, métallurgie 90 %,
textile 61 %, cuivre entièrement mono¬
polisé par le capital français jusqu'à
1938-1939 et ensuite, durant l'occupa¬
tion, par le capital allemand, le plomb
par les firmes anglaises et les pétroles
de Slovénie — à débit moyen — par
Shell et la Standard Oil Co. Après la
formation de la République Fédérative
Populaire de Yougoslavie — dans un
délai relativement court — contraire¬
ment à ce qui se fit dans les démocra¬
ties populaires et la Chine de Mao
Tsé Tung, toutes ces industries de base
lurent nationalisées. Si cette décision
ne donna pas le jour aux Soviets de
la Russie de 1917, elle n'en expropria
pas moins, en partie, les capitalistes
nationaux, et intégralement les étran¬
gers. Nous disons en partie pour les
capitalistes nationaux, car pour la You¬
goslavie se posait sérieusement le pro¬
blème de la formation de cadres di¬
recteurs et techniciens. Et là où le di¬
recteur n'était pas simplement action¬
naire — mais gérant de son entreprise
— il était maintenu à son poste au ti¬
tre de fonctionnaire. La réorganisation
de l'industrie — endommagée par la
guerre — et son développement déter¬
miné par les ambitions du Plan quin¬
quennal nécessitaient un transfert de
main-d'œuvre agricole en main-d'œu¬
vre industrielle. La majeure partie des
cadres ayant fui le pays, il fallut faire
appel à des ingénieurs allemands et
français (quoi qu'en dise le gouverne¬
ment, car nous en avons rencontré) et
aux quelques techniciens qui demeu¬
raient, pour assurer la relève et la for¬
mation technique de ces nouveaux ef¬
fectifs. Ces ingénieurs étrangers jouis¬
sent en Yougoslavie d'une situation
privilégiée. Ils ne sont d'ailleurs pas
les seuls, nous le constaterons plus
tard.

Les salaires
Les travailleurs sont divisés en trois

catégories, se rapportant à la qualité
ou la quantité du travail produit :
R 1, R 2 et R 3. Ces divisions sont
identiques pour les cartes de rationne¬
ment.

Le salaire le plus couramment payé
est de 3.000 dinars par mois — nom¬
breux sont ceux qui ne gagnent que
2.500, 2.600 et 2.800 dinars. Nous avons
en notre possession le bulletin de paie
d'une balayeuse, qui porte un salaire
mensuel de 2.600 dinars, ce qui est
bien en dessous du minimum vital —

il en existe un — lequel est fixé par
le gouvernement à 2.800 dinars pour
les employés de bureau et 3.200 dinars
pour les travailleurs manuels.
Les salaires des ingénieurs et direc¬

teurs sont fixés — d'après les déclara¬
tions officielles — en moyenne à 8.000
dinars. Pourtant le directeur de l'usi¬
ne Rade Koncar nous déclara toucher
9.000 dinars et celui du barrage de
Jablanitsa 11 000 dinars par mois. Nous
n'avons pu déterminer avec précision
le salaire réel des ingénieurs et direc¬
teurs, mais nous avons eu la confir¬
mation que des coopératives à tarifs
spéciaux leur étaient réservées — ce
qui augmente considérablement leur
pouvoir d'achat*
Il existe d'ailleurs deg coopératives

et des cantines différentes pour cha¬
que catégorie (travailleurs, oudarniks,
directeurs, soldats, officiers, policiers,
etc...) dans lesquelles les prix baissent
à mesure que l'on s'élève dans la hié¬
rarchie des fonctions.

« Toutefois, le salaire du travailleur
peut aller jusqu'à 10 000 dinars, 15.000
et même 20.000 dinars pour les célè¬
bres oudarniks (travailleurs de choc) »,
nous disait le dirigeant du syndicat de
la République de Croatie. Ceci est
possible, mais nous n'avons jamais eu
confirmation. Un mouleur désijpe 7
fois travailleur de choc, nous a déclaré
ne toucher que 9.000 dinars et selon
lui, il était un des mieux payés de son
entreprise.

L - La réalité Yougoslave
Une grande enquête du "Lib" par Joë LANEN

jr A lecture des publications officielles de l'ambassade yougoslave est insuffisante pour se faire une idée précise des condi-
jj tions de vie des travailleurs. En dehors de vagues généralités et des dernières trouvailles lumineuses des « penseurs »
m j du bureau politique, on y chercherait en vain des données statistiques sérieuses sur les salaires, les prix, les détails

du rationnement ou sur les différentes couches sociales qui composent la Yougoslavie nouvelle. « Tanjug » disait bien
que l'échelle hiérarchique des salaires était du rapport de 1 à 4, sans toutefois préciser qu'il ne s'agissait que des seuls
ouvriers. Pourtant ces indications de base sont indispensables pour percer l'énigme yougoslave. Ce sera l'objet de notre pre¬
mier article.

Précisons avant d'aborder notre sujet que nos investigations se firent sans entraves — avec une liberté quasi complète
d action — sauf en ce qui concerne les camps de concentration sur lesquels les pouvoirs officiels se sont montrés des plus cha¬
touilleux et réticents. Les autorités yougoslaves mirent un point d'honneur à répondre à toutes nos nombreuses questions,
voire même à les solliciter. En effet, leur premier souci fut de démontrer la « vérité » sur leur pays. Cette vérité, la voici :

Inspiration
stakanoviste

A l'image de l'U.R.S.S. — dans la¬
quelle les maîtres de la Yougoslavie
ont largement puisé — le système du
rendement par les normes est à la ba¬
se de la rétribution du travail. Cela
est justifié nous a-t-on dit, par le fait
que la Yougoslavie étant socialiste, les
travailleurs sont directement intéressés
à la production : celui qui produit plus
reçoit davantage. C'est la consécration
du fameux slogan stalinien : « A cha¬
cun selon ses capacités ».

Dans cette compétition les travail¬
leurs expérimentés ou ayant fréquenté
les usines de pays plus modernisés,
sont indiscutablement avantagés. II
existe deux sortes de normes : les nor¬

mes techniques qui s'appliquent aux
cadres et à la maîtrise, et les normes

d'expérience réservées aux ouvriers
qualifiés ou non. Celui qui dépasse la
norme technique de 10 %, ou la norme

d'expérience de 20 % est oudarnik se¬
lon la loi. On remarquera la distinc¬
tion qui est faite entre le travailleur
manuel qui produit et la maîtrise qui
fait produire.
Les « Oudarniks » sont beaucoup

plus des éléments de propagande
qu'une réalité vivante. En effet, en
consultant le barème de production
qtii .est affiché dans chaque atelier de

l'usine Rade Koncar, nous avons cons¬
taté que sur un effectif de près de cent
ouvriers, une douzaine seulement dé¬
passait la norme — et celui d'entre
eux qui avait produit le plus, gagnqit
un petit drapeau rouge qu'il pouvait
suspendre avec orgueil au-dessus de sa
machine, ou chez lui aux côtés des
portraits de famille et du chef bien-
aimé de rigueur. Signalons que quel¬
ques ouvriers seulement n'avaient pas
réalisé les normes. Ce qui signifiait
une diminution de leur salaire de 10
dinars.
Lorsque plusieurs ouvriers d'un mê¬

me atelier ont dépassé les normes —
120 % par exemple — le processus est
le même que dans toute société capi¬
taliste ou stalinienne, ces 120 % de¬
viennent alors les 100 % pour tout le
monde, sans que pour cela il s'ensui¬
ve une augmentation de salaire. On
dit bien, dans les brochures de propa¬
gande, qu'en raison de l'augmentation
de la production les produits devien¬
nent meilleur marché, et qu'ainsi le
pouvoir d'achat est relativement reva¬

lorisé. Mais depuis 1945 la production
totale a été relevée de 190 % et le pou¬
voir d'achat diminué d'au moins 75 %
depuis la rupture avec le Komin-
form.
Il existe un procédé fort singulier

pour dépasser les normes — en prin¬
cipe la journée de travail est de 8 heu¬
res — mais l'ouvrier peut en faire plus.
Ces heures ne sont pas comptées com¬
me supplémentaires, mais la produc¬
tion effectuée est alors calculée sur

8 heures -— horaire normal de l'ate¬
lier. Ainsi les normes sont largement
dépassées sans que pour autant l'ou¬
vrier ait accéléré sa cadence. Ceci nous
a été affirmé par de nombreux té¬
moins.
L'un des membres de la « Brigade

Renault » demandait aux .dirigeants
du syndicat à Zagreb, s'il existait une
différence entre le système Stakano¬
viste de l'U.R.S.S. et le système Ou¬
darnik de la Yougoslavie. La réponse
vaut son pesant de médailles, nous
vous la donnons in-extenso : « le sys¬
tème Stakonoviste, en Russie, s'appuie

sur la science de Marx Engels, chez
nous le système Oudarnik s'appuie
également sur la science de Marx En¬
gels ». Cette réponse illustre le degré
l'éducation des dirigeants yougoslaves,
dont le verbiage est truffé de ces cli¬
chés, qu'ils sont d'autre part tout à fait
incapables de commenter intelligem- (

ment.

Les Oudarniks, nouvelle aristocratie
ouvrière — sont les piliers du régime.
L'Etat fait d'ailleurs tout ce qu'il peut
pour cimenter ces piliers. Ils béné¬
ficient d'avantages considérables par¬
mi lesquels : vacances annuelles plus
longues (de 20 à 30 jours) tickets sup¬
plémentaires de nourriture» tous les
mois, primes ue rendement (facultati¬
ves) 30 points de textile en plus pal¬
an, priorité dans les coopératives et
dans les « queues » au cinéma. Ils sont
les seuls parmi les ouvriers, à avoir
droit aux maisons de repos où ils ne
paient rien (le tarif du séjour varie se¬
lon le degré de « choc » du travailleur)
et enfin priorité pour de meilleurs lo¬
gements. Peut-on éviter, dans ces con¬

ditions l'hostillité du travailleur à
l'égard des oudarniks ? d'autant plus
que ceux-ci jouent bénévolement, dans
la plupart des cas, le rôle de mou¬
chards dans l'entreprise. Leur mépris
pour « ceux qui ne veulent rien fai¬
re » est absolument révoltant. Les mé¬
dailles qu'ils portent fièrement dans
tous leurs déplacements, ne sont pas
un des traits les moins caractéristiques
de leur mentalité.

Contrat et livret
de travail obligatoires
La loi oblige les travailleurs à signer

un contrat de travail de 3 à 6 mois,
ou 1 an et plus. Pour un contrat de
longue durée, le signataire bénéficie
d'avantages spéciaux. De plus, chacun
est tenu de posséder un livret de tra¬
vail, sur lequel sont consignées toutes
les entreprises où il fut employé. On
n'y marque généralement pas pourquoi
l'ouvrier a quitté son dernier emploi,
mais un simple coup de téléphone est
suffisant. Les fiches individuelles qui
portent le détail du comportement de
l'ouvrier (discipline, production, absen¬
téisme, etc...) constituent de véritables
dossiers de police. En outre, le tra¬
vailleur ne peut quitter son entreprise
sans l'autorisation préalable du direc¬
teur, du syndicat et de la Commission
Economique Supérieure, ce qui est ex¬
trêmement difficile à obtenir. Par con¬
tre, l'Entreprise peut déplacer à sa gui¬
se le travailleur sans que celui-ci ne
puisse protester. Il sera muni à cet ef¬
fet d'un sauf-conduit qu'il est indispen¬
sable de posséder pour pouvoir prendre
le train sans risquer de se faire arrê¬
ter par la milice ferroviaire.

(A suivre.)

Dans le prochain numéro :

LES PRIX, L'ARMEE,
LA POLICE

POIiTUGAL 1950
Les allocations familiales s'élèvent a

environ i.ooo francs par tête sans que
le taux augmente avec le nombre d'en-

; fants — les assurances sociales ne sont
. pas ' Di*gajîiséesv- uniformément, ." mais' •

. .. s .»pt, ?» • f a ■ >

(Suite et fin)

LE CONGRES DE LA LIBRE PENSEE
ïVSise au point

LE compte rendu de Trébuchet,publié dernièrement dans le
« Lib », a suscité des ru¬

meurs au sein de la Libre-Pen¬
sée. Et il semble bien que le Con¬
grès de la Libre-Pensée n'ait pas été
à Grenoble une entreprise de balla¬
des et de banquets. En ce qui con¬
cerne la Paix, nous constatons que
le Congrès de Grenoble a pris une
attitude autrement précise et ferme
que celui du Mans, par exemple. Il
s'agit notamment de mettre en lu¬
mière le fait que la motion sur la
Paix, que nous publions par ailleurs,
a été votée à l'unanimité par le Con¬
grès, et de rappeler les magnifiques
exposés faits par Rohan (Hte-Garon-
ne) et nos camarades libertaires La-
brégère et Denise Michaut, de la
Seine.

Nous concluerons donc en remer¬

ciant les camarades, parmi lesquels
le Secrétaire général de la Libre-Pen¬
sée lui-même et notre camarade
Mauget, délégué de la Sarthe, dont
les lettres nous ont permis de lever
l'équivoque qui aurait pu subsister
dans l'esprit de nos lecteurs.

MOTION DE LA COMMISSION
DES RESOLUTIONS

« Les relations internationales de¬
vraient être conditionnées par la
Paix. »

« La Fédération Nationale des
Libres-Penseurs et de l'Union Fran¬
çaise :

« 1° Constate que, cinq ans après
la fin de la catastrophe qqj coûta
tant de ruines et surtout tant de vies
humaines, la guerre est plus mena¬
çante que jamais. Les cas de fric¬
tions sont multipliés dans le monde.
Une psychose criminelle, entretenue
par un chauvinisme exacerbé et une
intolérance notoire, risque à nouveau

d'ensanglanter la terre ;
« 2° Rappelle à ses adhérents que

la guerre est toujours pire que les
maux qu'on prétend supprimer par
elle ;

« 3° Rappelle que tous les tra¬
vailleurs de tous les pays sans dis¬
tinction de race, de religion ou d'idéo¬
logie, sont toujours les victimes d'un
même ennemi : LE CAPITALISME
SOUS TOUTES SES FORMES.

« En conséquence, la F. N„ de¬
vant la gravité de l'heure, invite tous
les pacifistes à faire opposition à la
guerre par tous les moyens, y compris
la grève générale et l'insurrection.

« Fait confiance à la force morale
et éducative de la « Libre-Pensée »

pour promouvoir dans les masses
l'idée de la nocivité de la guerre et
l'emploi des moyens pour la mettre
hors la loi.

« Condamne formellement l'emploi
de toutes les armes, aussi bien les
armes traditionnelles que la bombe
atomique, fruit de recherches scien¬
tifiques qui devraient être réservées
uniquement au progrès humain.

« Estime que le droit des peuples à
disposer librement d'eux-mêmes
s'oppose a toute immixion étrangère
dans leurs affaires propres.

« Flétrit avec véhémence l'action
néfaste des gouvernements qui en¬
traînent leurs sujets dans des aven¬
tures ultra-chauvines pour des ques¬
tions de prestige et d'intérêts aussi
désuètes que criminelles.

« Réclame pour tous les pays et
pour tous les hommes le droit d'en
appeler à la justice et à la raison
quant au règlement des conflits qui
pourraient naître.

« Dénonce le prétendu pacifisme
de l'Eglise qui, en réalité, donne son
appui à toutes les formes du belli¬
cisme. »

laissées à « l'initiative » et à la « bon¬
ne volonté.» des patrons, de sorte que
IfeS rembou'rsementS"sont peu sûrs et
fantaisistes. Quelques tentatives de grè¬
ves ont, été punies de prison. Il n'y a
pas d'allocation de chômage, malgré
une main-d'œuvre trop nombreuse et
un travail souvent saisonnier.
Le coût des moyens de transports, des

vêtements est sensiblement le même
qu'en France, mais les loyers sont
beaucoup plus élevés. Les « Maisons
sociales sont des maisonnettes desti¬
nées aux ouvriers dont le loyer est
moins cher, mais elles n'existent qu'en
très petit nombre.
La classe la plus pauvre et la plus

nombreuse, est composée de pêcheurs,
d'ouvriers et de paysans, dont les salai¬
res varient entre 6.000 et 12.000 francs
par mois. Leur nourriture de base est
composée de poisson (morue séchée et
sardines grillées), de pommes de terre
ou de riz et de pain de seigle. Quant
au lait, assez rare, les enfants en sont
privés trop tôt, leur teint gris, leur air
morne et leur aspect dénotent qu'ils
sont les premières victimes de la mi¬
sère.
La classe moyenne — peu nombreu¬

se et résidant dans les grandes villes —

est formée d'employés, fonctionnaires,
petits commerçants. Le salaire du bu¬
reaucrate oscille entre 14 et 20,000 fr.
par mois, et il ne peut vivre que très
chichement, à salaire égal, plus mal
qu'en France.
La classe très riche, composée de

fabricants de porto, de grands proprié¬
taires fonciers, a un mode de vie sem¬
blable dans tous les pays. Les Jésuites
dirigeants effectifs du Portugal, comp¬
tent aussi parmi les possédants des
grandes propriétés rurales.
Il est bien évident que pour mainte¬

nir chacun à sa place, il n'est pas sou¬
haitable de donner à la classe la plus
pauvre une instruction et une culture
qui pourraient être dangereuses pour le
régime. C'est pourquoi l'âge limite de
la scolarité obligatoire et gratuite est
fixé à 10 ans. Il y a lieu de tenir
compte de la pauvreté des parents et
penser que bien souvent les enfants
sont retirés de l'école avant cet âge et
mis à travailler, de sorte que le nombre
des analphabètes est très élevé, et qu'il
est impossible à un enfant de 10 ans
travaillant toute la journée d'acquérir

les livres et les brochures appellent pu¬
diquement « couleur locale » — « pit-

l'instruction qui lui fait défaut tant pour

sTcÏTuture. ^ P0Ur 88 CUltUre U manque d'instruction et'd'infor-
Les jardins d'enfants sont très peu

nombreux (3 ou 4 pour tout le Portu¬
gal) et ne sont guère mieux aménagés
que nos écoles maternelles modernes.
Les enfants d'âge scolaire appartien¬

nent obligatoirement à la « Jeunesse
portugaise » et ensuite, facultativement,
à la « Légion portugaise » à tendance
politique plus nettement marquée en
faveur du régime.
Les jeunes ouvriers et employés,

après leur travail ne disposent pas d'ar¬
gent pour s'offrir des distractions. Ils
Une organisation de camping fonc¬

tionne depuis 1941. Elle est constituée
dé 55 groupes fédérés depuis 1945 et
compte environ 5.000 adhérents de 20 à
25 ans en moyenne, mais sans limite
d'âge, avec 60 % de garçons et 40 %
de filles. Ces dernières viennent très
rarement seules, la plupart sont les
femmes ou les enfants des adhérents.
Cette organisation possède un local

très coquet, aménagé par les campeurs
eux-mêmes. Il s'y tient des réunions-
discussions, une bonne bibliothèque,
des vitrines de naturalistes amateurs,
ping-pongs, etc... Tout ceci donne une
impression très favorable sur l'activité
et l'évolution de ces jeunes qui sem¬
blent de loin en avance sur les autres.

Les autorités voient d'un assez mau¬
vais œil le développement de ce mou¬
vement et de sérieuses difficultés fi¬
nancières surgissent fréquemment.

A la ville comme à la campagne, la
condition féminine est soit très pénible,
soit très étriquée.
Les femmes pauvres travaillent à des

tâches très dures : ce sont elles qui dé¬
chargent les bateaux de charbon à l'ai¬
de de panniers qu'elles portent sur leur
tête. On les aperçoit également la truel¬
le à la main, travaillant comme maçons
sur les échafaudages. Elles se livrent à
des travaux de déménagement en équi¬
librant sur leur tête de véritables Tour
Eiffel d'objets hétéroclites, parfois très
lourds. Nous conserverons toujours le
souvenir de cette petite femme pieds
nus, trottinant sur les pavés pointus,
portant gracieusement sur sa tête une
grosse machine à coudre. Les marchan¬
des ambulantes lourdement chargées de
poissons et de légumes donnent ce que

matîôto dès classes pauvres et leur to¬
tale ignorance des conditions sociales à
l'étranger, n'empêchent pas un assez
grand mécontentement de s'exprimer.
Les Portugais ne craignent pas de dire
que leurs salaires sont insuffisants, et
la vie beaucoup trop difficile. Ils se
plaignent également du manque de li¬
berté et soulignent que tous ceux qui
tentent de créer une organisation révo¬
lutionnaire contre le gouvernement
sont immédiatement emprisonnés.
Cependant, il existe un semblant de

démocratie et un simulacre de consul¬
tation de l'opinion publique. Deux par¬
tis sont en présence : l'un conserva¬
teur — l'autre d'opposition (pas bien
méchant d'ailleurs) mais qui a recueilli
un grand nombre de suffrages.
Malgré cela, l'opinion rencontrée fré¬

quemment est que Salazar est seule¬
ment le Président du Conseil, vivant en
ascète — mais mal entouré et mal con¬
seillé. Jamais nous n'avons entendu la
moindre critique directe contre lui, et
au Portugal comme dans bien d'autres
pays, on se contente de ronchonner en¬
tre soi, sans avoir conscience de la né¬
cessité de se grouper et sans but révo¬
lutionnaire réel. La menace de la pri¬
son, la proximité d'une Espagne encore
plus misérable et terrorisée qui verrait
certainement d'un très mauvais œil son
plus proçhe et petit voisin s'orienter
dans des voies révolutionnaires, consti¬
tuent pour le Portugal de très graves
obstacles à toute évolution.
En tenant compte de la dictature exis¬

tante, des menaces de prison, du man¬
que d'instruction et de culture sociale,
du peu de fréquentation des grands
ports qui pourraient être des centres ré¬
volutionnaires, du médiocre développe¬
ment industriel, on a peu d'espoir de
voir le Portugal s'engager dans une
voie révolutionnaire ou même de sim¬
ple revendication de salaire.
Nous sommes revenus de ce pays,

anarchistes, sympathisants ou indiffé¬
rents qui composaient le groupe avec
un grand sentiment d'impuissance et
aussi de honte, surtout devant les mi¬
sérables gosses rencontrés partout et
qui ont peu de chances de voir leur
sort s'améliorer dans l'avenir.

Gisèle.

ESSAIS ET PHILOSOPHIE
HAN RYNER : Crépuscule, 180 fr.

(210 fr ) ; Dans le mortier, 180 Ir. (210
fr ) ; Amant ou tyran, 180 fr. (210 fr.);
Songes perclus, 180 fr. (210 fr); La sou¬
tane et le veston, 180 fr. (210 fr.); Bou¬
che d'or, 180 fr. (210 fr.); La tour des
peuples, 280 fr. (310 fr); Les appari¬
tions d'Ahasvérus, 75 fr. (105 fr.); Le
père Dlogène, 75 fr. (105 fr); Chère pu-
celle de France, 75 fr. (105 fr.); L'amour
plural, 75 fr. (105 fr.); Le sphinx rouge,
150 fr. (180 f.); La vie éternelle, 75 fr.
(105 fr.); Jeanne d'Arc et sa mère,
300 fr. (330 fr.); Déterminisme et libre-
arbitre, 20 fr. (30 fr.); Les orgies sur la
montagne, 280 fr. (310 fr.). — MAX
STIRNER : L'unique et sa propriété,
325 fr. (355 fr.). — MULTATULI : Pa¬
ginas selectas, 40 fr. (55 fr.). —
R ASSO : Le sixième évangile, 300 fr
(330 fr.).

EDUCATION SEXUELLE
ET NEO-MALTHUSIANISME

3 MARESTAN : Education sexuelle,
250 fr. (280 fr.). — Docteur NAGU1B
RIAD : Le bonheur Intime, 390 fr. (435
fr.). — M. DEVALDES : La maternité
consciente. 75 fr. (105 fr). — J.-M.
LAHY : Du clan primitif au couple mo¬

derne, 75 fr. (105 fr.). — L. HOBEY :
Morale de l'église et morale laïque, 15
fr. (25 fr.). — A. LORULOT : Education
sexuelle et amoureuse de la femme, 200
fr. (230 fr.) ; La véritable éducation
sexuelle, 300 fr. (345 fr.) ; Morale
sexuelle chrétienne ou morale sexuelle
libertaire*, 30 fr. (40 fr.).

PEDAGOGIE
S.A.T. : Grammaire espérantlste, 120

fr. (150 fr.). — S. GLODEAU : Une hu¬
manité, une1 langue, 30 fr, (40 fr.). —
G. GIROUD : Cempuis, 240 fr. (310 fr.);
A. JOUENNE : Une expérience d'éduca¬
tion nouvelle, 75 fr. (105 fr. ). — M.
MARTINET : Culture prolétarienne, 200
fr. (230 fr.). _ G. ABDUELAH : « Les
oiseaux » Malsons d'enfants, 260 fr.
(290 fr.).

PHOTOS (Cartes postales)
Sébastien FAURE (Portrait d'art), 35

fr (50 fr.). — Pierre KROPOTKINE,
20 fr. (35 fr.). — Camille BERNERI,
25 fr. (40 fr.).

PHYSIQUE, BIOLOGIE,
SOCIOLOGIE

BUCHNER : Force et matière, 240 fr.
(285 fr.). — HAECKEL : Histoire de la
Création, 450 fr. (520 fr.); L'homme ne

SERVICE DE LIBRAIRIE
vient pas de Dieu, mais du Singe, 30 fr.
(40 fr.). — R.H. HUXLEY : Du singe à
l'homme, 180 fr. (210 fr.). — G. M.A-
TISSE : Qu'est-ce que le matérialisme,
12 fr. (17 fr.). — A. DODEL : Moïse ou
Darwin, 75 fr. (105 fr.). — J. LA-
MARCK : Philosophie zoologique, 180 fr.
(225 fr.).

DIVERS
A. LORULOT : Sa majesté, l'amour,

750 fr. .(820 fr.).

SYNDICALISME
F. ROBERT : La S.N.C.F. doit-elle dis¬

paraître, 35 fr. (45 fr.). — JEAN-JAC-
QUES : Vie et mort des corporations,
125 fr. (155 fr.). — .1. RENNES : Syn¬
dicalisme français, 200 fr. (230 fr.). —
XXX : Léon Jouhaux, voici l'homme,
40 fr. (55 fr.). — P. BESNAllD : L'ethi-
que du, syndicalisme, 75 fr. (105 fr.) ;
La monde nouveau, 140 fr. (170 fr.). —
F. PELLOUTIER : Histoire des bourses
du travail. 270 fr. (300 fr.). — E. RO-
TOT : Le syndicalime et l'Etat, 12 fr.
(22 fr.). — F.A. : Les anarchistes et
l'activité syndicale, 20 fr. (30 fr.). —

V. GRIFFUELHES i Le syndicalisme ré¬

10 fr. (20 fr.). —

l'ABO du syndicalisme,
volutionnaire,
G YVETOT :
15 fr. (25 fr.)

BIOGRAPHIE-SOUVENIRS
J. HUMBERT : Sébastien Faure, sa

vie, 180 fr. (210 fr.). — F. PLANCHE :
Louise Michel, La Vierge Rouge, 150 ^r.
(180 fr.) ; Pierre Kropotkine, sa vi'e,
210 fr. (240 fr.); Durolle, la vie des cou-
telliers, 150 fr. (180 fr.). — L. LECOIN :
De prison en prison, 160 fr. (190 fr.). —
SAINTE-BEUVE : Vie de J.-P. Prou-
dhon, 270 fr. (300 fr.). — Jules VAL¬
LES : L'enfant, 125 fr. (155 fr.) ; Le
bachelier, 125 fr. 155 fr.); L'insurgé,
125 fr. (155 fr). — G. LACAZE-DC-
TIIIERS ; Auguste Lumière, 75 fr. (90
fr); Sous le sceptre d'Anastasie, 250 fr.
(280 fr.). — E. RENAN Souvenirs
d'enfance, 35 fr. (46 fr.). — A. KOES-
TLER, I. SILONE, R. WRIGHT, A. CI-
DE, L. FISCHER, S. SPENDEU : Le
dieu des ténébres, 480 fr. (525 fr.).
ROMANS D'AVANT-GARDE

ET DOCUMENTS
A. KOESTLER ; Croisade sans croix,

210 fr. (240 fr.) ; Un testament espa¬

gnol, 180 fr. (210 fr.); La lie de la terre,
240 fr. (285 fr.); La tour d'Ezra, 360 fr.
(405 fr.); Le bar du crépuscule, 180 fr.
(210 fr.). — J. GIONO ; Noé 315 fr.
(360 fr.). — A. SERGENT : Je suivis ce
mauvais garçon, 150 fr. (180 fr.). —
J. BLANC : Confusion de peines, 255 fr.
(285 fr.); Joyeux fait ton fourbi, 255 fr.
(285 fr.); Le temps des hommes, 300 fr.
(330 fr.). — J. HUMBERT : Sous la ca¬
goule, Fresnes, 60 fr. (90 fr.). — HAN
RYNER : Face au public, 200 fr. (230
fr.). — A, DE MALANDER : La tétra¬
logie de Richard Wagner, 250 fr.
(295 fr.). — ,1. ALBERNY : Les cou¬
pables, 180 fr. (210 fr). — R. NIF :
Tout un monde les ONS, 225 fr. (255
fr.). — J, SOUFFRANCE ; Le couvent
de Gommorhe, 200 fr. (230 fr.). —
A LORULOT : Fleur de poisse, 150 fr.
(180 fr.). — G. VIRGIL GHEORGHIU :
La vingt-cinquième heure, 390 fr. (420
fr.). — II. BAZIN : Vipère au poing,
280 fr. (315 fr.); La tête contre les
murs, 420 fr. (450 fr.). — Upfcon SIN¬
CLAIR ; Le Christ à Hollywood, 200 fr.
(230 fr.). — I. SILONE : Fontamarra,
285 fr. (315 fr.). — II. POULAILLE :

Ils étaient quatre..., 210 fr. (240 fr.) ;
Pain de soldat, 450 fr. (495 fr.) — R.
BOUTEFEU ; Veille de fête, 290 fr. (320
fr.). — R. ROBBAN ; SI l'Allemagne
avait vaincu, 420 fr. (465 fr.). — J. MA¬

RESTAN : Nora ou la cité interdite,
225 fr. (255 fr.). — IDA VAN DE LEEN :
La hulotte. 300 fr. (330 fr.).

Prière d'ajouter 25 francs si vous dé¬
sirez que notre envoi soit reconmmandé.
Nous ne répondons pas des pertes pos¬
tales, si le colis n'est pas recommandé.
Nous pouvons, si vous le désirez, faire
tout envol contre remboursement. Tous
vos mandats doivent être adressés au
C.C.P. 5072-44 Paris, Etienne Guilleïnau,
145 Quai de Valmy, Paris (10*).

Cette semaine
vous lirez avec plaisir :

LE DIEU DES TENEBRES
de A. Koestler, I. Silone, R. Wright,
A. Gide, L. Fischer, S. Spender
480 fr. franco. Rec. 550 francs
C.C.P. Ets Guiilemau 5072-44 Paris

/
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L'usine aux ouvriers s-: La terre aux paysans

EN PAYS MINIER

UN CADAVRE PAR JOUR!
Telle était la conclusion de notre ar¬

ticle « accidents » du travail, écrit à
propos du sauvetage de 7 mineurs de la
fosse Agache, ensevelis pendant neuf heu¬
res à 480 mètres de profondeur, et de
la mort d'un mineur polonais à la suite
d'une explosion qui s'était produite au
siège 6 de la mine Bruay, dans le
Pas-de-Calais. Or, depuis lors, les faits
n'ont pu que confirmer nos avertisse¬
ments. Et, il s'agit une fois de plus, de
tirer les leçons des deuils qui ont ac¬
cablé le pays minier, tant en France
qu'en Grande-Bretagne :

Le 19 juin à la mine « La Clarence »,
étage 1880, un moteur écrasa le mineur
Tummenel, d'Auchel. Il décéda à l'hô¬
pital le même jour.

Le 7 septembre 1950, 128 mineurs
de la mine de Knockshinnok-Castle
avaient été emmurés à 300 mètres sous
terre par un effondrement de terrain;
116 d'entre eux purent être remontés
à la surface après trois jours d'enseve¬
lissement.

Le 25 septembre 1950, à Harnes,
fosse 21 des mines Courrières, 2 mi¬
neurs furent ensevelis. Un seul survécut.

Le 26 septembre 1950, 80 mineurs
Sont morts carbonisés dans une mine
située à Creswell, dans le comté de
Nottingham, après que le feu se fut dé¬
claré dans une galerie.

Des équipes de secours avaient vaine¬
ment tenté pendant les dernières sept
heures de délivrer les hommes emmu¬
rés, mais leurs efforts n'ont pas été cou¬
ronnés de succès.

On s'est empressé de fournir, pour
expliquer la catastrophe, l'explication sui¬
vante : Les sauveteurs auraient déclaré
que les mineurs étaient morts à une
centaine de mètres d'un endroit où ils
auraient pu être sauvés. Si les hommes
n'avaient pas pris le temps de mettre
leur chemise et leur veste lorsque lé si¬
gnal d'alarme a été donné, ils auraient
pu, semble-t-il, échapper à leur sort.

Peut-être serait-il plus sérieux de se
référer aux causes initiales de.l'incendie.

Celui-ci serait du à réchauffement
d'une courroie de transmission en caout¬
chouc. Activées' par les courants d'air,
les flammes, après avoir léché la boise-

LE 15 juillet 1949, le « Libertaire » passait devant la 11® Chambre cor¬rectionnelle de Paris pour avoir défendu le droit des mineurs à faire
grève, pour avoir demandé aux autres travailleurs de les soutenir en

déclenchant la grève générale expropriatrice et .gestionnaire. Et naturellement,
nous étions condamnés.

Or, depuis cette date, depuis l'accident qui coûta la vie aux 111 mineurs
de Centralia, dans l'Etat de l'Hlinois (U.S.A.), aux 13 mineurs victimes du
coup de grisou qui se produisit le 26 mars 1946 à la fosse d'Oignies, à tant
d'autres aussi bien en France, qu'en Belgique, en Allemagne, qu'en Afrique
du Sud, aux U.S.A. qu'en Haute-Silésie, la liste des victimes est longue. En
France, les décrets Lacoste ont aggravé la situation.

Mais nos camarades savent bien que ce n'est pas fini, que les mêmes
causes reproduisent inéluctablement les mêmes effets.

rie de soutien, se seraient ensuite éten¬
dues sur toute la charpente de la mi. e.

Est-il possible, dans ces conditions,
d'admettre qu'on ne pouvait prévoir
l'accident, au cours duquel 80 mineurs
furent brûlés vifs? Les techniciens ré¬
pondront (ou ne répondront pas), à cette
question. Mais, pour notre part, nous
avons la preuve que dans un pourcen¬
tage élevé des cas, les causes d'accidents
étaient connues depuis longtemps et que,
parfois, les organisations syndicales
étaient même intervenues plusieurs
fois, en pure perte, pour l'amélioration
du système de sécurité. Souvent aussi,
les accidents sont liés aux cadences in¬
fernales imposées par la direction. Ainsi
au puits 7 d'Auchel, allant jusqu'à mé¬
priser lés mesures de sécurité, la direc¬
tion maintenant l'extraction dont la pro¬
duction, qui était en 1949 de 1.100 kg.
par jour et par homme était à 1.351 kg
en juillet dernier.

Mais il faut dire que fréquemment
aussi les mineurs eux-mêmes acceptent
passivement, en toute connaissance de
cause, la situation qui leur est faite, et
il importe de souligner que des mouve¬
ments de grève, comme celui de la se¬
maine dernière à la Grand'Combe, sont
hélas, très rares. En effet, le lundi, les
mineurs du puits du gouffre à la Grand'
Combe (Gard) ont refusé de descendre
au fond pour protester contre l'absence
de sécurité et contre la suppression
d'avantages accordés en raison de la
chaleur étouffante (35°) qui règne dans
le puits.

Et nous en revenons à la position que

HYGIENE ET PROFIT
LES groupements « syndicaux » decommerçants nous ont habitués à

leurs nombreux et grossiers argu¬
ments, qu'ils veulent concluants. Com¬
me le régime qui les fait vivre et qu'ils
soutiennent, cette argumentation est
basée sur le confusionisme des mots.
!Au nom de la liberté et de l'égalité ils
réclament et exigent l'interdiction de
nos groupements d'achat et coopérati¬
ves, qu'ils dénomment « fausses coopé¬
ratives » si ces organismes n'ont pas
une structure commerciale. Us décla¬
rent sans, rire que, le « Directement du
producteur au consommateur » a fait
faillite, alors que nous n'avons jamais
vu fonctionner (en France) ce systè¬
me, hors du cycle des margoulins pa¬
tentés.
Coopératives commerciales !
Producteur-consommateur !
Ces Messieurs nous amusent lors-

ftu'ils parlent ce langage. Mauvaise foi
«ans doute, mais certainement aussi
ignorance.
Il est indispensable de se souvenir

j&e ces formes de lutte sur le plah éco¬
nomique, qui, en collaboration avec les
revendications sur le plan profession¬
nel, doivent aider le mouvement syn¬
dical à se refondre dans la « LUTTE
SOCIALE ». En reprenant ce double
combat, nul doute que la classe ouvriè¬
re ne reprenne conscience d'elle-même.
La démagogie des politiciens n'a pas
d'ennemis plus dangereux que la
REALISATION SOCIALE, c'est d'ail¬
leurs pourquoi les centrales politisées
ne parlent jamais de cette action.
Si les commerçants nous attaquent,

nous saurons nous défendre, A leurs
poursuites « judiciaires », nous répon¬
drons par le développement de nos
groupements et coopés. A leurs slogans
réactionnaires, nous opposerons nos
réalisations révolutionnaires, sociales
et économiques.
Sauver le commerce, c'est peut-être

(sauver « leur régime et leur pays »
Défendre nos réalisations -sociales,

c'est assurer la libération de la classe
ouvrière et avancer vers la REVOLU¬
TION SOCIALE.
Hors cette action antisociale, les

commerçants et plus spécialement les

LA SEXUALITE
à travers les âges

« Crapouillot », qui annonce une
nouvelle édition revue et augmentée de
son fameux « Dictionnaire d'argot »,

publie, en attendant, un numéro spécial
sur « La sexualité ». Il comprend de
curieuses études sur la virginité, l'adul¬
tère, la prostitution et les perversions à
travers les âges, ainsi que des articles
bien documentés sur le marquis de Sa¬
de, le chevalier Sacher Masoch et le
professeur Freud. Le numéro illustré :
300 francs, franco 355, en vente au
« Libertaire », 145, quai de Valmy.

trafiquants en boissons ont d'autres
préoccupations... aussi sournoisement
déguisées, qui les opposent fréquem¬
ment entre eux.

Il existe dans ce pays un privilège
dit « des bouilleurs de crus », qui per¬
met une consommation incontrôlable
et de ce fait plus dangereuse d'alcool.
Bien entendu, députés et autres élus
des secteurs intéressés défendent ce
privilège. Si d'autres le combattent, ils
n'agitent que ia question « perte de.
droits de régie » sur la fraudé, leur
préoccupation majeure étant de faire
éliminer par la loi, une concurrence
impossible à conjurer par les voies
commerciales.
Sous un vague prétexte antialcooli¬

que, d'ailleurs défendu sans conviction,
les apéritifs à base d'alcool restent in¬
terdits depuis 1939... alors qu'ils sont
fabriqués, vendus et consommés par¬
tout sous l'appellation « digestif », ce¬
pendant que les apéritifs à base de vin
sont autorisés. La cause de cette diffé¬
rence de régime n'a rien de scientifi¬
que, mais viendrait parait-il, de ce
qu'un certain ministre en exercice de¬
puis 1944, doit à l'hospitalité d'un de
ces fabricants d'avoir échappé à la
Gestapo. Cette reconnaissance est peut-
être iouable (et si rare pour un minis¬
tre), mais nous aurions pensé que l'hy¬
giène et la santé étaient assurées d'une
manière plus étudiée.
Cette « Défense de la Santé Publi¬

que » prend toute sa signification dans
un récent débat à la Chambre, bû la
liberté n'a pas été rendue au pastis,
« PARCE QUE LE DROIT SUPPLE¬
MENTAIRE PREVU (la liberté se
paye) NE COUVRAIT PAS LES DE¬
PENSES POUR LESQUELLES IL
ETAIT ENVISAGE ». Ainsi, il ne
s'agit plus de santé mais simplement
de budget. Nous aimerions que ces
Messieurs nous démontrent comment
un produit nocif devient consommable
par l'application d'une taxe supplé¬
mentaire.

L'affaire « Coca-Cola » nous donne
un autre aperçu. Si les margoulins des
vins, cidres et bières s'opposent à l'in¬
troduction de ce produit (composé se¬
lon eux de cola et d'acide phosphori-
que ??), c'est qu'ils craignent pour leur-
vente. En effet, dans tous les pays où
cette boisson est vendue, les autres li¬
quides ont vu leur chiffre d'affaires
baisser de façon inquiétante. Un grou¬
pement professionnel a demandé qu'il
soit négocié avec les Américains, un
accord prévoyant l'achat par les U.S.A.
de vins, pour une valeur égale aux
ventes de coca-cola en France. A cette
condition, il est vraisemblable que
l'acide phosphorique (!) n'est plus no¬
cif pour la santé des Français. C'est en
toute logique ce que nous pensons pou¬
voir traduire de cette proposition:
Inutile de préciser que tous les par¬

lementaires « pour » ou « contre » ces
diverses .méthodes d'hygiène ne. font
que défendre la thèse du camp auquel,
leurs intérêts ou ceux de leurs amis,
sont attachés.. Il est à remarquer d'ail-
lèurs que tei qui s'oppose au pastis dé¬
fend « coca-cola », et inversement...

PAON.

nous n'avons jamais cessé de défen¬
dre (1). Les mineurs savent :

• que la plupart de leurs dirigeants
syndicaux voient dans la grève un ins¬
trument pour leur politique;

• que l'ETAT veut écraser ces mou¬
vements et que la Victime serait la classe
ouvrière tout entière, car l'ETAT est
leur patron, le patron féroce donné par
les nationalisations et qu'ils trouvent en
face d'eux, comme au temps de Briand
et de Clemenceau, les forces de répres¬
sion, dirigées cette fois par un ministre
socialiste ;

• que de leur côté, les partis inféo¬
dés aux Etats ne peuvent que les trahir...
Il s'agit donc de passer à une action

véritable :

• remplacer les dirigeants syndicaux
politiciens par des délégués sous con¬
trôle et formant à tous les échelons dès
comités de grève responsables;

• appeler les travailleurs à l'union
pour la grève gestionnaire, c'est-à-dire,
en ce qui concerne les mines, la réalisa¬
tion du mot d'ordre : La mine aux mi¬
neurs, pour le service de la commu¬
nauté;

• renforcer la lutte contré la pré¬
paration à la guerre dont la hausse des
prix est la conséquence immédiate, en
participant, sans se laisser entraîner à
défendre l'un ou l'autre bloc impérialis¬
te, au 3*'Front révolutionnaire que pré¬
conise la Fédération Anarchiste.

Charles DEVANÇON.
N.-B. — Se mettre en rapport avec

la Commission Syndicale de la F.A.,
145, quai de Valmy, Paris (10e).

ALERTE A LA S.N.C.F.

CONTRE LES LICENCIEMENTS :
les40 heures

UN SEUL MOYEN :
la grève gestionnaire

M

(1) Voir le « Libertaire » n° 123.

INISTRES, députés, directeurs,
profiteurs de tous poils, ont
réenfourché leur dada, histoire
de détourner l'attention du pu¬

blic : on exhume à nouveau le déficit
de la S.N.C.F. et la tarte à la crème de
sa nécessaire réorganisation. Déjà, une
quantité d'auxiliaires sont limogés. Car
personne n'en doute : ce sont ces pau¬
vres gens, au mirifique salaire de 10
à 18.000 fr. par mois, qui sont les res¬
ponsables du trou de cent milliards.
Il y a vingt-sept mille auxiliaires, en¬

viron, à la S.N.C.F. Mais il y a quinze
mille retraitables, l'âge de la retraite
étant 55 ans. Cependant, on commence
d'abord par balayer les premiers. Cela
se conçoit, car une bonne partie des re¬
traitables sont juchés dans les échelles
supérieures. Ils se défendent en présen¬
tant un plan de réduction des effectifs
qui dépasse les propositions du ministre,
mais ménage leurs intérêts. C'est pour¬
quoi on se trouve devant un projet re¬
culant l'âge de la retraite de cinq ans
et prévoyant le licenciement « avec pé¬
cule » des agents n'ayant pas quinze
ans d'affiliation. Vous avez bien com¬
pris : on veut garder tous les gâteux.
Cela s'appelle rajeunissement des cadres.
Ainsi le directeur du personnel, qui en¬
caisse beaucoup plus de cent mille francs
par mois, est âgé de 63 ans. Il se cram¬
ponne désespérément à son fromage et
se déclare lui-même indispensable. Tou¬
chante modestie ! Ils sont comme cela
une nuée constituant une véritable maf¬
fia, s'entendant comme larrons en foire,
dont la puissance redoutable tient en
échec n'importe quel ministère. Solide¬
ment calés dans leur fauteuil, ils sont
bien décidés à ne céder qu'à la force.

Si un de leurs confrères déclare
qu'après tout sa pension mensuelle de
trente à quarante mille francs lui suffit
pour vieillir en paix, ils l'éliminent en
vitesse.

On pense bien que les organisations

La fermeture des mines de Plaisance

UNITÉ DANS L'ACTION
ou la gestion ouvrière. Dans la première
hypothèse, les journées de grève consti¬
tueront pour l'Etat autant de journées
chômées, qui viendront en outre suppri¬
mer la prime d'assiduité et pourcentage.
La grève sur le tas ferait donc le jeu du
gouvernement ; elle aurait pour seule

/. Les faits
On a beaucoup parlé de la fermeture

des mines de Plaisance. Personne n'y a
cru, et les 230 mineurs directement tou¬
chés croient encore rêver. Pourtant, la
réalité est là, adverse, brutale : maigre BUUvCulc«lcul , c*xC au.a.t Fv,ul
i envoi a une

_ délégation syndicale, les conséquence d'émousser encore la com-
mines de Plaisance vont ferme*... Eh bativité des travailleurs. Il reste donc la
oui, le gouvernement:, passe' .outre aiïx seconde hypothèse, qui est et reste la
délégations; signatures, inter- seule bonne : La prise dç possession dè
vérifions grandiloquentes (et; électorales) la mine par les mineurs, et Vexploita-
a la Chambre. Le ministre Ta dit la fipn de la houille, pour leur propre
fermëture çle Plaisance fait partie d-uri compte. Voyons les lignes générales que
Plan dont il ne porte pas la résponsa- ppurrait suivre la gestion ouvrière de
bihté !

.. . t Plaisance :
Or, cet acte est un arbitraire odieux : 1° Sans tenir compte des directives

Les cadres comme les ouvriers savent ministérielles ou technocratiques, le per-
rort bien que les richesses souterraines sonnel continue à se rendre à son travail
s°nt loin cTetre épuisés ; des couches e{- exploite le charbon dans les condi-
fraîchement découvertes sont loin d être tions normales, chacun se rendant à son
epuisees. La production et le rendement. poste habituel. Si des défections se pro¬
sont supérieurs a ceux de 1938 (180 t. duisènt parmi les cadres, il sera immé-
^Jret /' .n saiî .9uAy^nj,®ue'r® diatement pourvu à cette lacune. Ledéjà. les actionnaires réalisaient d appre- maître mineur manquant sera remplacé
ciables bénéfices. Cette situation pose par \e chef p06tet \e chef de poste
donc un redoutable problème. II faut en par l'ouvrier le plus qualifié, le piqueur
trouver la solution : toutes les manœu- pa- (e manœUvre, etc... Ainsi sera réa-
vres se sont révélées inutiles, or, les ou- tisée ce que l'on appelle la « promotion
vriers veulent continuer l'exploitation de générale des valeurs contenues par les
Plaisance. Ils le disent, ils le crient, mais r0utines ».
en réalité, ils ne savent que faire. Il con¬
vient donc d'étudier les différentes pos¬
sibilités qui s'offrent à eux :

II. La solution

2° Le personnel élira un « comité com¬
mercial » chargé de la vente du char¬
bon. Le produit de la vente réparti par
les services normaux entre les ouvriers
remplacera le salaire. De plus, ce co-

Face à l'attaque gouvernementale, les mité, passant outre les innombrables in-
mineurs ont le choix entre deux métho- terméaiaires, permettra aux consomma-
des d'àiction directe : la grève sur le tas teurs d'acquérir le charbon à meilleur

'

" prix, dans les conditions les plus avan¬
tageuses poiir le producteur... A moins
que l'Etat ne s'empresse de donner la
preuve de son mépris pour les intérêts à
la fois des producteurs et des consom¬
mateurs, auquel cas, la démonstration ne
sera pas perdue pour tout. le monde !
Il ne s'agit là, bien entendu, que

d'idées générales. Nous ne prétendons
pas trouver la méthode d*organisa>tion
parfaite. L'organisation de la gestion
ouvrière demande à être étudiée minu¬
tieusement par les comités ouvriers ;
c'est ce à quoi devraient tendre nos réu¬
nions, auxquelles assistent les camara¬
des cégétistes, autonomes .ou F.O. N'est-
ce pas votre rôle d'orcraniser la défense
collective, plutôt que de discuter stérile¬
ment pendant des heures sur les plans
gouvernementaux ? Ne vous sentez-voiis
pas écœurés lorsque vous avez parlé

LA GUERRE
(Suite de ia première page)

qu'au contraire les porte-paroles des
Etats ayant pu se convaincre de la
mauvaise foi de leurs partenaires trou¬
vent des raisons supplémentaires à
réarmer de plus belle.
C'est ce qui se passe aujourd'hui en¬

tre U.S.A. et U.R.S.S. L'U.R.S.S. peut
facilement désarmer le tiers de ses
effectifs, elle conservera encore quel¬
ques millions de fantassins sous les ar¬
mes Les U.S.A. ne pourront pas en
dire autant, et de ce fait basent toute
leur stratégie sur la bombe atomique
et les bombardements des grands cen¬
tres.
Tous les plans de réduction d'arme¬

ment qui se sont succédé depuis quel¬
ques années n'ont fait que montrer
que l'un et l'autre des grands amu¬
saient la galerie, cherchaient à se met¬
tre à couvert vis-à-vis de leur opinion
publique et à ne pas s'aliéner la bien¬
veillance des autres opinions publiques,
l'étude du plan Gromyko et du

_ plan
Baruch illustrant la mauvaise foi des
deux partenaires'.
En effet dans le plan Gromyko,

l'U.R.S.S. exige d'abord la destruction
des stocks atomiques puis la possibi¬
lité d'envisager un désarmement. Dans
le plan B'arUch les États-Unis exigent
le contrôle international des stations et
des gisements atomiques et la possi¬
bilité pour des contrôleurs de parcou¬
rir librement tous les pays pour détec
ter dès installations atomiques dissi¬
mulées. L'U.R.S.S. crie à' l'espionnage.
Ce qui montre clairement qu'U.S.A.

et U.R.S.S. se présentent des proposi¬
tion inacceptables pour l'un et pour
d'autre. Us savent à l'avance que ces
propositions ne' seront pas acceptées,
mais en les discutant dans les grandes
assemblées avec de bons arguments
donnant l'apparence de là franchise
lès représentants de ces deux pays et
ceux qui les suivent cultivent le vi¬
brion de l'acceptation de la guerre,
par lassitude et par désespoir de ne
pouvoir l'éviter.

ZINOPOULOS;

réclamé un gouvernement d'union démo¬
cratique. Aussi, le résultat est magni¬
fique..
Notons en passant la réflexion d'un

militant stalinien ayant la nostalgie de
1945 : « Comme le gouvernement sait
bien exploiter le morcellement syndi¬
cal » ! Nous n'en avons jamais douté,
camarade.. Cependant, qtii mieux que le
P;Gv a rendu" -L'atmosphère cégétiste ir¬
respirable ? Ne sont-ce pas tes idoles
que tu approuves, Croizat, Duguet et
Cie, qui ont créé le statut du mineur ?
Tu sais bien, ce fameux statut qui DI¬
VISE les mineurs en une cinquantaine
d; catégories de salariés ! N'est-ce pas
la C.G.T. qui défend à outrance la hié¬
rarchie, les exploiteurs, les exploités, qui
ménage la chèvre et le chou ? Non, la
lutte pour les ministères, les technocra¬
tes ou la calvitie de Thorez n'est pas une
bataille susceptible d'emballer sérieuse¬
ment les travailleurs. Laissons 'a aux
politicards de tous partis (P.C. compris)
qui vivent grassement de la sueur du
peuple.

IV. L'espoir ?
l'unité par l'action !

L'organisation de la gestion ouvrière
nous intéresse tous, C.G.T., autonomes,
F.O... Elle est l'arme de combat par
excellence pour notre émancipation éco¬
nomique, sociale et morale.
Beaucoup d'ouvriers et de militants de

toutes tendances le savent. Les mineurs
sont fermement déterminés à continuer
l'exploitation de leur mine sans se sou¬
cier de la position des grands pontifes.
Ne craignez rien pour l'unité. Elle est

chose pratiquement faite. Elle se réalise
toujours quand les véritables intérêts du
prolétariat sont en jeu.
Nous ne sommes pas les derniers : la

bagarre, grève pour un strapontin minis¬
tériel ou une chaîne moins rugueuse ?
Non !
Lutte pour l'émancipation de l'homme?
Les anarchistes sont présents...

Croupe D'ESTECHOUX.
Appel aux mineurs :
Ecrire d'urgence à la Commission syn¬

dicale de la F.A.,. 143, quai de Valmy.
Paris (10e), qui transmettra à la région
et aux camarades de Plaisance.

pendant des heures, sans trouver de so¬
lution efficace contre la fermeture de la
mine ? Ne cherchez plus : dans le cadre
légal, il n'y a pas de solution. La seule
solution efficace, c'est la solution révo¬
lutionnaire : la grève gestionnaire.
Bien des militants communistes, F.O.

et autonomes sont à l'heure actuelle fa¬
vorables à l'action gestionnaire. Il y a
donc une possibilité d'entrer dans la
lutte sur des bases nouvelles. Cepen¬
dant, nous n'affirmerons pas. que la
grève gestionnaire à Plaisance sera for¬
cément victorieuse, nous disons simple¬
ment qu'elle demande à être essayée.
Que les sceptiques prennent garde, la
fermeture de Plaisance n'est nu'un pré¬
lude. Demain, on nous dira : Graissessac
et le Bousquet sont déficitaires, le sous-
sol y est complètement épuisé et le ren¬
dement tend vers ,zéro.
Déjà les travaux neufs ont été arrêtés.

Mauvais signe !

III. Les impasses
On a promis aux mineurs de Plaisance

du travail à Graissessac, promesse précé¬
dée de nombreux licenciements et mises
à la retraite, pour comprimer à n'importe
quel prix le personnel dans les groupes:
ce qui fait nu'après l'incorporation des
travailleurs de Plaisance, l'effectif du
groupe Graisséssac-Le Bousquet sera sen¬
siblement le même qu'auparavant, tou¬
jours au détriment des travailleurs.
Qu'ont fait les diverses organisations

syndicales pour, parer à cela ? F.O. est
restée dans l'ombre, Les autonomes sont
intervenus (peine perdue1) auprès du Con¬
seil d'administration des Houillères du
Bassin cfes Cévennes. La C.G.T; a fait
des discours, des grèves d'une heure et

A LIGNY-LES-AIRES
Le octobre eut lieu, à Ligny-

les-Aires, un énorme meeting avec le
concours de ténors de tous les partis.
Le maire d'Estrée lui-même affirmait
que : <t la fermeture des puits aura, à
brève échéance, des conséquences ca¬
tastrophiques sur la vie économique
d'une dizaine de communes. Privés de
la clientèle des mineurs, les commer¬
çants devront fermer leurs magasins et
les budgets des municipalités souffri¬
ront considérablement de cette situa-
t'on'

« Les mutations ont déjà commencé.
Une cinquantaine de mineurs ont été
transplantés avec leurs meubles dans
le groupe de Valenciennes. •

«c La fermeture des fosses a été fixée
à aujourd'hui. Hier matin les sièges 2
et 3 ont encore extrait du charbon,
niais les ouvriers du poste de l'après-
midi ont- procédé au premier déman¬
tèlement ».

Que nos camarades mineurs soient
convaincus que ni les démarches des
conseillers généraux et des députés, ni
les télégrammes au ministre ne sont
susceptibles d'être efficaces. Une seule
voie pour le maintien de l'exploitation
des puis 2 et 3 de Ligny, celle de l'ac¬
tion révolutionnaire : La grève ges¬
tionnaire les mènera à la victoire,
mais qu'ils sachent que demain, il se¬
rait trop tard-..

LERINS.

syndicales se débattent énergiouement.
Elles sont toutes d'accord pour le main¬
tien intégral des droits acquis. Naturel¬
lement, la C.G.T. prend la tête du com¬
bat, espérant bien, à la faveur de l'in¬
quiétude générale, remonter ses effectifs.
C'est de bonne guerre. Le 22 septem¬
bre, elle sortait un supplément à « La
Tribune des Cheminots », avec lequel
nous sommes d'accord dans sa généra¬
lité. Ce projet resserre sérieusement
l'échelle hiérarchique, qui va du coeffi¬
cient 120 au coefficient 456, le maxi¬
mum du traitement étant atteint en 15
ans. C'est un document très utile, que
nos camarades devront conserver pré¬
cieusement.

On y lit : « Us se moquent de nous,
ces ministres en fonction et ces diri¬
geants de la S.N.C.F. Us auraient d'au¬
tres arguments s'ils étaient obligés de
subvenir à leurs besoins avec des traite¬
ments de l'ordre de ceux que nous pu¬
blions pour les cheminots des échelles
1 à 6. Ce sont les ministres et la direc¬
tion de la S.N.C F. qui sont responsables
de la situation actuelle... Nous pouvons
obtenir satisfaction, cela ne dépend pas
uniquement de la bonne volonté du mi¬
nistre, cela dépend de nous, de l'action
Le tous les cheminots. Cela dépend de
chaque cheminot qui doit faire de l'aug¬
mentation des salaires, de la suppression
des abattements de zone, de l'obtention
de l'échelle mobile des traitements, son
affaire personnelle... Mais il faut se rap¬
peler que'rien ne se fait sans lutte ».

Bien, ça. Seulement, ce ne sont pas
seulement les ministres « en fonction »

qu'il faut prendre à partie. Ceux qui ne
le sont plus, en fonction, ceux qui espè¬
rent l'être encore, ont aussi, et combien
largement, leur part de responsabilité.
Ce n'est pas seulement aujourd'hui qu'il
faut commencer à protester. C'était en
45, en 46, en 47, qu'il fallait dire cela,
qu'il fallait faire ces propositions. Mais
en ces temps d'euphorie, ceux qui par¬
laient d'échelle mobile étaient des imbé¬
ciles, ceux qui se battaient pour le res¬
serrement de la hiérarchie des salaires
étaient des vendus, ceux qui demandaient
les vingt-quatre jours de congé étaient
des fainéants. On était traître parce
qu'on demandait l'application de la se¬
maine de 40 heures. On se faisait cas¬
ser la figure parce.qu'on dénonçait les
primes au rendement comme les pour¬
voyeuses futures des bureaux de chôma¬
ge. Maintenant que le mal est fait, qu'il
est bien tard pour y remédier, que les
ouvriers des basses échelles paient les
erreurs et l'aveuglement sectaire des di¬
rigeants d'alors, comment veut-on en¬
traîner la masse derrière un projet qui,
dans la situation actuelle de la S.N.C.F.,
paraîtra redoutablement démagogique
aux timorés ? C'eût été si facile, avgc
un peu de bonne volonté, il y a quatre
ans, quand la S.N.C.F. était prospère.
A quoi bon rappeler encore les paroles
de Tournemaine, de Dupuy, de Hénaff.
de Thorez, de Lecœur, etc., en ces an¬
nées de lutte à outrance en faveur de
la hiérarchie, où ceux qui parlaient de
grève étaient traînés dans la boue. Nous
avions prévu ce qui arrive aujourd'hui.
Facile victoire aux relents de misère, qui
ne nous fait pas sourire. Nous aurions
préféré voir les événements nous donner
tort. Mais nous savions trop que NOUS
AVIONS RAISON. C'est pourquoi anus
étions si désespérément acharnés. Quatre
ans après, la note est là, et ceux qui
ont brisé l'élan ouvrier ne paieront pas
la casse.

On notera que le supplément à « La
Tribune » dit plus loin ; « Aux traite¬
ments indiqués... s'ajoutent les primes
de travail... » Alors quoi, la leçon n'est
pas suffisante ? On y tient encore à ces
primes de rendement ? Stakanovisme
pour les uns, productivité pour les au¬
tres, mais au bout du compte : chômage
toujours. Il y a des gens qui ont la tête
dure...

Les mois qui viennent seront difficiles
pour le personnel de la S.N.C.F. On peut
s'attendre à de durs marchandages. Car
personne ne veut prendre le problème
par le bon bout. Il serait ridicule de nier
que certains services sont pléthoriques,
actuellement. Ce n'est pas en s'hypnoti-
sant sur les retraitables qu'on en sortira.
C'est entendu, M faut réorganiser les
transports dans un plan d'ensemble.
Mais ce ne sera pas suffisant pour ré¬
sorber l'excédent d'effectifs.

Il n'y a qu'une solution ; réclamer
à cor et à cris l'application immédiate
des 40 HEURES. Et comme il n'y a
pas d'autre moyen pour les obtenir, Il
faut prévoir et organiser la grève à ou¬
trance. Non pas la grève habituelle, avec
le public sur le dos et les mercantis de
la route comme des poux sur notre mi¬
sère. Mais la grève en transportant gra¬
tuitement les usagers. Nous disons :
grève gestionnaire. Appelez ça autrement
si vous voulez. Il n'y a que le résultat
qui compte,

Nous n'avons pas à savoir si c'est une
question internationale, si le gouverne¬
ment est déjà embêté, si les cheminots
ne peuvent demander seuls les 40 heu¬
res.

Ce que nous savons, c'est que le chô¬
mage est réel, qu'il va s'amplifiant, qu'il
y a des milliards gâchés pour une guerre
que personne ne veut soi-disant faire,
que des fortunes scandaleuses s'établis¬
sent sur nos cadavres futurs et sur la
sous-alimentation généralisée du proléta¬
riat, que les prix augmentent sans cesse,
que les bénéfices commerciaux et indus¬
triels sont de plus en plus importants,
que les parasites pullulent et que les dé¬
putés ont un million cinq cent mille
francs par an et autant de congés qu'ils
veulent. Ce que nous savons, c'est qu'il
suffira que les cheminots demandent les
40 heures pour que les autres suivent.
Ce que nous savons, c'est que nous ne
voulons plus du « travail à la crève ».

Les cheminots ne marcheront pas pour
n'importe quoi, avec n'importe qui. Ils
n'ont pas tellement la mémoire courte.
Mais ils sont prêts à passer l'éponge
pour une action commune en dehors de
tout mot d'ordre politique.

Nous sommes d'accord avec l'échelle
de traitements proposée par la C.G.T.
En attendant mieux, c'est-à-dire un res¬
serrement hiérarchique plus énergique
>ar le haut. A condition qu'on supprime
les « primes de travail », et qu'on lutte
de suite pour les 40 heures. Avec main¬
tien des droits acquis.

Mais ceux de nos camarades qui sont
au Cartel d'Unification syndicaliste des
Cheminots n'oublieront pas, eux, qu'ils
ont un programme autrement intéressant
à défendre.
Et qu'ils n'ont pas grand'chose à at¬

tendre de tous le&jjontifçs...T ROBERT
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En 45, l'Europe a vu l'explosion de la littérature la plus basse
qu'elle ait jamais subie. Honte, écœurement. Heureusement, tout
cela est illisible et rien n'en restera...

. La croûte terrestre en est à vif pour des siècles. J'ai failli
me faire assassiner trois fois hier, rien que pour avoir soumis
le texte de Rassinier à. des voisins, le tout en marchant à peu
près à cent mètres de chez moi.

Seul un extraordinaire masochiste peut s'aviser d'écrire
maintenant que les témoignages sur les chambres à gaz ne sont
pas tout à fait assez concluants, pour son goût, qu'il n'y en
a qu'un seul dans la littérature concentrationnaire, celui de
Weiss, mais encore rapporté en seconde main, et que personne
n'a pensé à interroger ce Weiss d'une manière sérieuse qui
puisse être retenue par un historien.

C'est de la dynamite. Une femme que je croyais à moitié
saine d'esprit s'est mise à vociférer derrière moi. Heureusement
pour mes os, elle le faisait dans une langue étrangère où reve¬
nait dix fois le mot nazi jeté à ma tête avec des « pfoui » et des
sifflements démentiels. 11 lui faudra des semaines pour s'en
remettre.

Je me suis esquivé habilement, faisant un détour par les
écoles, j'ai sonné chez Reilhac qui n'a pas trop tiqué en lisant
le texte où il dépistait la méthode marxiste —> il a le flair :—
mais m'a assuré, olympien, que la chose était démontrée, les
coupables ayant avoué au tribunal de Nuremberg.

Vous allez voir comme il est facile encore de nos jours de se
faire aplatir. Vous pensez bien qu'à. Nuremberg on aurait pu
pendre tout le monde dix fois et le tribunal avec et les journa¬
listes itou, je m'en fusse foutu, absolument, infiniment, délicieu¬
sement, n'empêche que j'eus l'inconscience de me délivrer dans
l'oreille de Reilhac d'une vérité éternelle, à savoir que les aveux
des accusés devant n'importe quel tribunal n'ont jamais rien
prouvé !

Je n'ai dû mon salut, je vous le jure, qu'à la disposition des
lieux et à ma promptitude à jeter la table et deux chaises entre
ses pattes — la maladie m'a enseigné l'économie des gestes —>
et à m'enfermer dans un local sombre, humide et fort étroit.

Avec le temps/j'ai pu parlementer et on m'a laissé sortir. Il
y avait là, un décromate tréchien au nez comme aplati par une
citrouille. Il écartait les mains dans le geste persuasif des apô¬
tres en disant : « Mais moi, monsieur, les chambres à gaz, je
les ai vues à Dachau ».

J'étais ravi. Bravo ! lui dis-je. Je vais l'éorire à ce triste con-
neau de Rassinier, je lui dirai que la. première personne à qui
j'en ai parlé les a vues lui-même et peut donner son nom. L'In¬
cident est clos.

J'écrivis à Rassinier qui me répondit par retour : « Dites à
votre G..., et sur le ton le plus afflrmatif, qu'il n'a jamais: Vu
fonctionner la chambre à gaz de Dachau pour asphyxier. De
retour en France, il a peut-être vu la photo publiée par tous les
journaux. Mais, pendant son séjour au icamp, il n'a pu voir quel'écriteau « Achtung ! Gaz ! Gefahr ! » et c'est tout. »

Je soumis, de loin, le texte à G... et celui-ci, qui était dans un
de ses bons jours, me dit, onctueux : « Je ne l'ai, en effet, pas

vue moi-même, mais c'est Michelet qui m'en a parlé et il m'a
même dit : « Ils sont en train de l'agrandir ».

II ajouta, décidément guilleret, ce détail croustilleux : « Il
avait trouvé, Michelet, une belle planque au camp, les Allemands
n'ont jamais su quel personnage important il était, pensez qu'ils
l'avaient arrêté seulement pour leur avoir vendu -de l'épicerie
trop cher 1 »
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Chercher la petite bête dans les informations inexactes qui
ont été écrites sur les camps n'est donc pas, en notre siècle, un
travail scientifique ordinaire. Le chercheur, aussi consciencieux
soit-il et de quelque façon qu'il s'y prenne, aura l'air de tra¬
vailler pour les nazis. La faute en est aux premiers fabulistes,
à ceux qui ont rendu le mensonge' possible et l'ont cru néces¬
saire à la justice de leur cause, comme si une cause juste pou¬
vait avoir besoin de mensonge...

La recherche de cette vérité de nos jours fait hurler — voyez
Bardèche arrêté pour avoir douté de l'auguste tribunal de Nu¬
remberg. Est-ce à dire que l'on doive jeter un voile éternel sur
la question ? Jamais de la vie, il faut s'y prendre autrement et
savoir gré à Rassinier. d'avoir attaché un grelot dangereux.

...Rassinier établit d'une façon étonnante que ies responsables
des camps, la Haftlingsfùhrung ou bureaucratie concentration¬
naire), cette élite de déportés qui nous a fourni nos gouvernants,
nos censeurs, nos patriotes et nos juges, constitue la plus prodi¬
gieuse collection de fripouilles de l'Histoire.

C'est le triomphe du hideux salaud-
Ces grands politiques, ces surhommes, se sont mis à la dis¬

position des nazis pour faire régner l'ordre dans les camps,
pour matraquer leurs frères d'infortune, pour conserver leurs
planques, leur filon, leur fromage.

Tous les bobards à la Rousset pour nous faire croire qu'il
s'agit là d'une chose toute nouvelle, une oréation de l'univers
concentrationnaire, spontanément éclose entre les barbelés vers
40-45, est un effort pour justifier une très vulgaire espèce de
coquins.

La délation et la platitude ont toujours existé dans les
bagnes, dans les chiourmes, sur les galères, mais autrefois les
criminels n'avaient pas eu l'idée géniale de s'en prévaloir pour
devenir ministres.
• • psr#i • • [v*1 f.-.; vrvj pr.; -.-o' . ..

On oublie que l'infernale tornade qui a saccagé l'Europe est
née des patries agressives.

La patrie, -il faut la faire passer tout doucement, avec de
grandes précautions, sur le plan de l'Europe entière, et cela ne
va pas être facile, il faudra d'abord rassurer, il faudra passer
son temps à rassurer. Montrer que les unions franco-allemandes
ne visent personne, mais invitent tout le monde. Et la présence
pour moitié (pas moins) de la France est seule capable d'apaiser
les Etats d'Europe plus petits qui ont gardé méfiance des
Teutons.

Est-ce là une vision d'avenir ? Vous savez bien que non. C'est
platement banal. Voilà des siècles qu'on en parle. Mais alors, il
faut faire la lumière sur les questions irritantes, il faut débrider
les plaies infectées, et la littérature concentrationnaire est une
de ces plaies. ,

. . . . . . . . . . . .) . .] . . V-.] . . [.751 . . '•-■ . . . . . . !.-.* • ... . .

Il faudra que ce livre ait pour conséquence la formation
d'une équipe de loyaux prud'hommes pas rendus fous par les bo¬
bards et les passions, capables d'écarter sec tout !ce qui n'est pas
vérité vraie, de taille à s'abstraire, à se déguiser en Martiens, à
s'imaginer qu'ils sont d'une autre planète, et à ne réoolter que
de l'incontestable.

La tentative de Rassinier n'est pas seulement un mouvement
d'historien, un réflexe d'homme libre, c'est aussi un acte qui
s'inscrit dans nos tâches les plus ingrates. L'Europe doit se faire,
elle ne se fera pas avec les nazis ou les antinazis également
fanatisés, elle se fera avec le tiers parti, avec le fond solide du
bon paysan qui ne veut emm... personne et qui veut que per¬
sonne ne l'emm...

Ça fait du monde.
Vous allez me dire que voilà encore de vilaines expressions,

je regrette, j'ai beau chercher, je n'en trouve pas d'autres.
Albert Paraz.

(Extraits de la Préface.)
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« Déposition saisissante à l'heure où les camps de concen¬
tration, devenus moyen de gouvernement, se multiplient dans le
monde. » (-Franc-Tireur.)

« Le réquisitoire objectivement circonstancié d'un pacifiste
et d'un socialiste internationaliste... Le premier témoignage froi¬
dement et calmement écrit, contre les sollicitations du ressenti¬
ment et de la haine imbécile ou chauvine. »

(La Révolution prolétarienne.)
« Paul Rassinier, en nous rapportant ces choses, n'enfle pas

la voix. Il les dit simplement. Plus encore : il les dit sans haine.
Et c'est peut-être par là que. ces souvenirs de bagne se dis¬
tinguent le plus de tous les autres. »

J.-B. Séverac (La République, libre.)
« Lucide, intransigeant, terriblement honnête, Rassinier pour-'

suit une série de tableaux cruels et vrais, des photographies
d'une justesse; d'une exactitude qui .étonnent tout au long du
récit. Bourreaux comme concentrationnaires passent au crible de
sa raison toujours présente. Il compare les deux états avec un
esprit critiqué toujours froid. » (Le Populaire-Dimanche.)

« Le sujet n'est pas neuf. Ce. qui l'est, par contre, ce sont
les explications données, le seul souci d'objectivité dans l'exposé
des faits, l'absence de littérature de propagande, la présence de
jugements qui semblent, après inventaire de l'univers concentra¬
tionnaire, valables même lorsqu'ils ne ^ont pas modérés, parce
qu'exprimés en tenant compte des mobiles, de la fatalité du
crime et d'un partage des responsabilités que personne, jus¬
qu'ici n'avait cherché à établir. On décide —; rétrospectivement
— que La dernière Etape était un film imbécile ou raté en
songeant, en face de certaines notations brèves aux effets acérés
de Paul Rassinier, aux images saisissantes qu'en tirerait la
caméra, La dernière Etape, c'était la propagande ; Passage de la
Ligne, «'est la réalité, qui n'est pas systématique, mais contradic¬
toire et percutante. » Robert Pernot (Paroles françaises.)

« L'auteur a su garder la plus pure objectivité dans ces
pages . qui nous livrent enfin une interprétation humaine d'un
phénomène qui ne se situe que trop normalement dans le cycle
habituel aux frénésies guerrières. A lire et à faire lire pour
débourrer les crânes. » Serge (Défense de l'Homme.)

« Une mise au point discrète à certains témoignages où la
passion politique, la haine ou le ressentiment l'ont trop souvent
emporté sur l'objectivité. (Le Progrès de Lyon.)

Passage de la Ligne, de Paul Rassinier, ajoute un document
à tous ceux que nous connaissons, avec cette originalité qu'au
lieu de s'en prendre à ses bourreaux, c'est à- la pratique même
des camps de concentration qu'il s'attaque et à toutes les bas¬
sesses qu'elle engendre. Il ne parle que de ce qu'il a vu. de ce
qu'il a 'enduré, et il en parle avec une émouvante bonne foi. »

(Parisien libéré.)
« Ce qui ajoute à ce récit qui prendra sa place à côté de ceux

de David Rousset et d'Eugen Kogon, ce sont les trois croquis du
camp, un schéma de la hiérarchie, et surtout une série absolu¬
ment étonnante d'articles cueillis dans les journaux de 47-48 et
oui visent à démontrer, sans commentaires, que les horreurs
des camps allemands ne sont pas un fait unique — que partout,
dans ce monde, les S. S. ont fait et font encore des adeptes, que
ces invraisemblables nouvelles des abîmes du sadisme nous arri¬
vent de tous les horizons et spécialement des plus inattendus ou
des plus volontairement oubliés. » (Le Libertaire.)

« Le document qui manquait à la collection littéraire sur les
camps de concentration. « (Ecole libératrice.)

« Importante misé au point après tant, de rodomontades com¬
munistes ! » (Lé CrapouiUot.)

« Ce livre est un livre rare. T] est rare parcè qu'il est un-
témoignage très fort dans sa nudité, parce que la sincérité de
ses accents est frappante, parce que Rassinier a. passé la ligne
au-delà de laquelle la haine n'a plus de sens. Vous, sortirez de sa
lecture maudissant seulement la servilité, l'imbécilité, le fana¬
tisme. la haine, et la guerre. C'est donc un livre bienfaisant et
fondamentalement humain... » '

J. Carrez
(Bulletin du Syndicat des Instituteurs du Doubs.)

« Ce Rassinier pousse l'objectivité, à la provocation. Il assure
qu'il n'y avait pas de chambre à gaz à Dora, ni à Buchenwald.
Et puis non, je n'ose pas dire jusqu'où il va, c'est du délire et
ça ferait pleurer, tous les Mauriac. ».

Albert Paraz
(Valsez, Saucisses, chez Amiol-Dumont.)

« Un livre bien écrit, et où l'esprit de vérité domine sans fai¬
blir, toute vain™ imagination, tout faux lyrisme, la partialité
politique et la haine. »

(L'Européen.)
Sous le litre « Un nouvel humanisme est-il en marche ? »

Albert M
« Albert Paraz est une de ces manifestations de l'esprit fran¬

çais comme on en rencontre dans notre histoire une fois tous les
cent ans.

« Phénomène -turbulent, truculent, terriblement explosif,
doué d'une imagination intense, maniant le paradoxe ainsi
qu'une mitraillette, il est de ces écrivains qui résistent à toute
tentative de classification.

« Avec un tel tempérament, avec un bagage littéraire impor¬
tant, Paraz sera demain l'écrivain le plus lu du monde entier
ou. si les gouvernements comprennent le sens de ses propos à la
dvnnmite, de ses boutades atomiques, un écrivain mondialement
interdit. » Noël Bayon.

« Fougueux, explosif, rageur, rabelaisien, anarchiste et hé¬
raut de Céline, Albert Paraz est ùn écrivain volcanique. Chacun
de ses livres est une éruption, voire une explosion atomique. »

Jean-Jacques Hauwuy
(La Bataille.)

« Albert Paraz est partisan contre les partisans, fanatique
contre les. fanatiques, résistant contre les. résistants, iibéral con¬
tre les libéraux.

« Inutile de chercher des références dans la littérature pour
définir ses livres. Il faut les prendre fulminantes, dans le do¬
maine des bouches à feu. » François Sauvage.

« Chaque matin, la pressé ou la radio nous apporte une nou¬
velle qui nous fait dresser les cheveux sur la tête. En voici une :

« L'éditeur du Gala des Vaches, d'Albert Paraz, l'annonce en
ces termes : « Dans ce livre, Céline reprend la parole ! » Je
ne veux pas faire de commentaire, la nouvelle est assez élo¬
quente comme- cela ! » (La Bourgogne républicaine.)

« Le Gala des Vaches est une séquelle lointaine mais directe
de Stendhal, de Samuel Pepys, de. Montaigne, voire de Maine de
Biran, » , André Thérive.

«...Ce Saucisse me paraît bien meilleur que tous les précé¬
dents. Plus architectural, pas bizarre pour le plaisir de l'épate,
vers le classique, juste costaud, pas un gramme de oiseux. Tout
dans l'estomac, ça pèse. » L.-F. Céline.

« Votre bouquin pète la vérité. C'est les pensées secrètes de
chacun quand les gars ont quelque chose là. C'est du Michel-
Ange et du Jules Renard, une fresque géante de la connerie
humaine, avec des réprouvés, des infirmes, des anges pédérastes.
Le son de ce bouquin est extraordinaire. On ne lit pas une œuvre
de cette qualité en dix ans. Il y a des tas de gens que ça doit
rendre enragés., » Paul Reboux.

« Choses curieuses, les grands romans d'Albert Paraz ;
Remous et Vertiges, ne font pas un seul mo-mqnt penser aux
romans américains. Dans la peinture des sentimentts les plus vifs
et les situations les plus périlleuses, il apporte le naturel, l'ai¬
sance des romanciers français du xvnr siècle, du Diderot de la
Religieuse, de Laclos et même de Sade. Roger Giron.

« Le Gala des Vaches est un livre exigeant. Il exige tout de
vos amis. J'ai beau compter, je ne trouve pas plus de dix lec¬
teurs qui soient dignes de ce pathétique bouquin et de sa
colère. » Biaise Cendrars.

« Valse.-., Saucisses est un livre à ne pas. mettre entre toutes
les mains — il faut bien !e dire — car son souffle puissant em¬
brase : mais on est. contraint. rte reconnaître qu'il nous fait
loucher du doigt des -plaies dont nous souffrons tous. »

Robert Gaillard.
L'œuvre d'Albert Paraz : Bit™ (1036) — Barrières (1038) -

Le. Roi tout nu '.194(1 ) — L'Arche de Noé (Ed. Denoel, 1946) —
Le Poète écartelé (Maréchal, 1046) — Le couteau de Jeannot
Pavois, 1946) — Le Lac des Songes (Bateau Ivre, 1947) —
Remo-us (Id., 19471 — Vertiges (Id., 1048) — Le Gala des Vaches
Elan, 194-8) — Valsez, saucisses (Amiot-Daunont, 1950) -

A l'écran : « L'Arche de- Noé », tiré- de « Bitru » .(1946).
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